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DANS C E NUM É RO 
Faites- vous inscrire pour le Congrès 
de Chalon- sur- Saône e t pou r le stage 

C. FREINET : Charte pédagogique de l 'Ecole 
Moderne. 

Elise FREINET: Noël à la CEL. 
La part du maitre. 
Préparons notre gra nd concours 

de dessins 1954. 
Vie de l ' Institut - Livres et revues 

1- BERTRAND : A !'Ecole Maternelle - Du des­
s in fi la p eint ure. 

PARTI E SCOLAIRE: 
G HEIDET : Le t exte libre da ns une école de 

ville . 
ALLO : L'exécution du chant . 
GUILLARD : Les vraies sou rces de l 'histoire d e 

notre pays. - Fiches-gu ides. 
GROSJEAN : Le t exte libre pou r une initiation 

;, la langue frança ise dans une classe un iqu e. 
LALLEMAND : l a gram maire à l'école fra n­

çaise. 
UEBERSCHLAG : La pédagogie de Rudolf Stei­

n er. 
E. FREI NET : Tuberculose e t santé. 
Cours théorique et pra tique de la connaissance 

d e l'enfant 
En supplément : Je Jimog raphe automa tique CEL 

l es casseaux CEL (AUBERT) 
MOR ISSET : Text es d'auteurs. 

SEMA I NE 
·----- de ------

L' ECOLE MODERNE A PARIS 
du 20 au 29 J A N V 1 E R 

Musée Péd ago g iqu e - Pa r is 
EXPOSITION PÉDAGOGIQUE et MAISO N DE 

L' ENFANT, du mercredi 20 janvie r au 
vendredi 29 1anv1er. 

CO NFÉ RENCE DE FREINET, le jeudi 2 8 jan ­
vier, avec projection des fil ms de la CEL. 

Dessin d ' une école d 'A.O.F. 

A l'occasion 
du Congrès de Chalon-sur-Saône 

Notre camarade René Jea n, à Conflnndèy 
(Rte-Saône), responsable aux Commissions 
du Comilé d'organi~ation du Congrès, a p 1 ls 
l'initia tive d 'un R nlly-Photos, dont Je règle­
ment sera puulié procha inement. 

15 J ANVIER 1954 
CA NN ES (A. - M.) 8 ÉDITIONS DE L'ÉCOLE 

MODERNE FRANOAISE 
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R~CLEMENT DES ABONNEMENTS EN COURS 

A ce jour, la moitié environ de nos abonnés ont réglé leurs abonnements. 

Les autres années, courant janvier, nous opérions les recouvrements, 
ce qui nécessite pour nos services un surcroît de temps et d'argent consi­
dérable. 

A divèrses reprises, nos abonnés nous avaient demandé de vouloir bien 
les aviser avant recouvrement. Mais les rigueurs de la poste font que chacun 
de ces rappels nous coûterait de 15 à 20 fr., ce qui représente également 
une somme considérable devant laquelle nous hésitons. 

C'est pourquoi nous invitons tous les camarades qui n'ont pas encore 
réglé leurs abonnem~nts à prendre leur carnet de chè~ue au reçu de 
« L'Educateur », et à verser immédiatement au C.C.P. 115-03 Marseille 
les sommes qui sont dues pour les abonnements auxquels ils ont tacite­
ment souscrit. 

En cas de règlement par mémoire, prière de donner des instructions. 

Voici les tarifs d'abonnement: 

« Educateur » • • • • • • • t ••• 550 fr . « Gerbe » .... ... . . . . ... . 408 fr. 
« Educateur culturel » .... 300 )) B.T. .. ..... .. ........ . . 650 )) 

Les deux ....... . .. . .. . . . 800 )) Fiches mensuelles ...... .. 400 )) 

« Enfantine » .. .. ....... 200 )) Albums d'enfants .. ...... 500 )) 

Nous comptons sur vos règlements rapides. 

A partir du 25 janvier, nous commencerons tes recouvrements pour les 
sommes qui n'auront pas été payées. 
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« CUEILLEUR D'ETOILES » 
Albums d'en/unis 

Ecole Mod erne · CANNES. - P ri:: : 450 francs 

Nous pou vons annonce r comme une réuss ite 
.::e numéro d e Noël ltad ivem ent venu e l ta tdi-
11em ent expédié e n ra ison d es grèves d es P .T .T. 
mais q ui sero, néanmoins , d es mie ux accue il­
l is parce <JUe, plus que to ut a u tre, il est b eau . 
C 'est dans ln section des petits de l'école d ' A ug· 
monte ) (farn) q u 'il a vu le jour, décoratif e t 
l u m ineu x dans "" p résenta tion e t huma in et 
>l'ns ible d ons son ve rbe . U ne h isto ire s imple 
.,1 mervei lleu~c. commt! e n r~vent le~ pt> ti l• 
<JUi regarden t le ciel e toilé e t q ui voudraient 
Jelet un pont e ntre la te rre e t la roule b leue, 
.. n tre le ur petite aventure d e chaque jour e t 
·elle imme nse clu merveilleu x d es mondes . 

Chaque p age d écorative e t d' un fini q ui 
)1onore l'e nfant (e t tout spéciale me nt l"Ecole 

d ans laquelle l'a lb um es t né) est sujet à obser­
vat ions. à a nalyse. à su rprise réelle, auui 
b ien pou r le texte q ue pour lïllus tJa tion . 

Nous sommes heureu x d'avoir d ans nos col· 
lect ions, un te l d ocume nt et no us espiro ns que 
la bonne ve ine des p etits d ' Augmontel qui, 
co mme sans y toucher, on t ré alisé ce c he l ­
d 'œuvre , insp irera d'a utres éco les . E t nos fé li­
cita t ions émues à ce lle qui a su c ue illir le rê ve 
de l'e nfant sons en te rnir la b ea uté. 

• 
ALBUM D'EXPOSITION 
D E F IN D' A NN ÉE 

Les ca marades qui veulent recevoir l 'albu m 
avec photos de nos camarades Scnce, à Estour­
mel (Nord), doivent se faire inscrire à la CEL, 
Cannes. 
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L'Ecole du Pioupiou 

Nous avons connu, au début du siècle, l'ère du Pioupiou, du 
temps où les guerres n'avaient pas encore terni les capotes et 
les boutons, où les chansonniers disaient l'ami Bidasse tandis 
que les jeunes permissionnaires répétaient aux filles ébahies leurs 
aventures de casernes comme des explorateurs racontant leurs 
exploits aux pays des pygmées et des cannibales . 

lis répétaient la « théorie n du caporal expliquant à ses soldats 
immobiles et muets toutes les pièces du fu sil Gras ou Lebel. Le 
caporal en avait appris la liste par cœur. Il se trompait parfois 
de pièce, montrant le guidon quand il parlait de la hausse, mais 
la « théorie )) était juste, ce qui était l'essentiel. Le but de la 
<c tMorie >), ce n'était pas d'apprendre à connaître ou à manier le 
fusil, c'était d'apprendre la « théorie )), La manœuvre du fusil, 
c'est une toute autre affaire! .. . 

C'était /'époque du garde-à-vous et du petit doigt sur La 
couture du pantalon ... 

- Vous, là-bas, qu'avez-vous à dire ? D'ahord taisez-vous ou 
vous allez au bloc ! .. . 

- A va nt de parler à un supérieur, rectifiez la position ! .. . 

- Silence dans les rangs ! ... 

Cette discipline pour revues de music-hall a disparu de /'armée 
et de la caserne. La guerre l'a tuée ... 

Elle s'est ré fugiée à l'école qui, insensible aux queues ou aux 
bombardements, en est restée à l'ère du pioupiou, de la « théorie» 
et du sabre au clair. 

Pour délier les mains au dos et secouer les rangs, il y faudrait, 
comme pour l'armée, un raz-de-marée qui disperse l'école en 
tirailleurs, qui donne à l'initiative et à l'ingéniosité le pas sur la 
forme des mots, la rigidité des gestes et le prestige de /'autorité, 
et qui lance malfres et élèves dans une commune aventure où l'on 
doit, pour se sauver, se sentir les coudes et se tutoyer ... 

li y fa ut l'aventure de la vie .. . 
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Le travail de l'l.C.E.M. 

Chronique BT 
La Vallée du Rhône devrait faire dans 

notre collection l'objet d'une série d'études 
complètes que nous avons seulement amorcée 
avec: 

Le Rhône suisse : Projet établi par Buridan! 
et qui est ac tue llement au contrôle chez nos 
camarades suisses. 

Don:i:ère Mondragon e t La peine des hommes 
à Don:i:ère Mondragon, 

La Houille blanche ; 
Un torrent alpestre : l'Arve ; 

Les glaciers ; 
Grenoble; 

Sail'\t-Véran. 
D'autres études pourraient être entreprises : 
- Le lac de Genève (géograph ique et 

historique) (à faire par la guilde suisse) ; 
- Lyon au confluent du Rhône e t de la 

Saône {géographique et his torique), devra it 
être l'œuvre du groupe Lyonnais ; 

- La Navigation sur le Rhône, autrefois e t 
aujourd'hui. 

Nous avons sur ce sujet des documents 
intéressants de Lagier - Bruno, ingénieur à 
Yenne {Savoie ), et de l'école des Roches de 
Condrieu. 

Qui voudrait se charger de la mise au 
point ? Nous lui enverrons ces documents. 

L'équipement é lectrique du Rhône ; 
Les Barrages dans les Alpes {Projets que 

Faure doit avoir à l'étude). 
La Saône et le Doubs (pourra it ê tre réalisé 

par nos camarades de Saône-et - Loire, du Jura 
et du Doubs). 

Nous possédons éga lement une très abon­
dante documentation fournie pa r MM. Lagier 
Bruno et Gu ichen, ingénieurs, sur Histoire des 
métiers du bâtiment (90 pages dactylogrz-.. 
phiées). On pourrai t en tirer plusieurs B.T. 
Quel est le groupe, quel es t le camarade qui 
voudrait s'en occuper pour réalisa tion de B.T. ? 

Nous avons reçu : 
de Cazes , à Froncas (Haute-Garonne) : Le 

marbre à Saint-Blat. Qui voudrait le contrôler? 
Notre camarad e BJTOT, insti tuteur à Chtlteou­

neuf-sur-Sortlie (M.-et-L.) nous annonce qu'il 
vient de terminer une B.T. sur « Etoiles filantes 
et comètes~ qu 'il va soume tlre ù la critique 
de son groupe. 

Il compte ensuite réaliser : • Système sola ire 
e t p lanètes • et " Les Etoiles ». 

Ces sujets sont, certes, dilfciles à traiter, 
mais nous en avons un très grand besoin dans 
nos classes. Les camarades que la question 
intérusernit, et qui pourroient aider Bitot, 
sont priés de lui écrire. 

c Le camarade qui voudrait se charge r de 
rédiger et illustrer la partie : Gre//e toi-m€me, 
qui doit servir d'introduction à l'étude de la 
greffe industrielle de la vigne, se mettra en 
rapport avec F~VRIER, institute ur à Vaison 
(Vaucluse) •. 

Projets de BT 
sur les repas à travers la France 

et à travers le monde 
Nous avons depuis longtemps, dans nos 

dossiers, trois projet.s de B.T. sur ce thème 
de notre camarade Bouchet. 

La. publication en est toujours remise parce 
que nous m an q u on s d'illustration. Notre 
jeune camarade Bégaud, aspirant à Meaux, 
essaye d'opérer une mise au point définitive. 

Il aurait besoin pour la B.T.: Les repas 
à travers la France, des photos ou dessin6 
suivants. Nous demandons aux camarades 
qui peuvent avoir phot-0s, gravures de vieux 
livres, etc .. , de nous les faire parvenir d'ur­
gence : 

1. Tonneau à choucroute - ou: préparation 
de la choucroute alsacienne. 

2. Kiche lorraine. 
3. Photo d'un grand repas en Normandie. 

4. Préparation de la « soupe à la godaille » 
(Bretagne). 

5. Créperie bretonne. 
6. Bretonne <en costume si possible) fai­

sant sauter la . crêpe. 
7. Photo du « géo au sang » {Berry). 
8. 'Paysans grillant des châtaignes <centre 

de la France). 
9. Préparation de la pochouse vendunoise 

<Bourgogne>. 
10. Paysans mangeant la fondue savoyarde. 
11. Scène de tuaille du cochon landais. 
12. Paysans basques à table {Il faudrait une 

photo typique, les hommes le béret sur 
la tête). 

13. Préparation de la bouillabaisse pro~en­
çale, ou photo de poisson servant à 
préparer la bouillabaisse: 

Dépôt CEL à SUDEL 
134 , rue d'Assas PARIS 

Le matériel et les éditions CEL destinées à 
notre dépôt Sudel sont actuellement en place. 
Le service va donc commencer e t nos adhé­
rents, a insi que MM. les librai res, peuvent 
s'adresser à Sud e l, à Paris. 
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CONGRèS DE CHALON•SUR•SAONE 
(5, 6, 7, 8 et 9 AVRIL .1954) 

-
11 est avant tout, comme tous nos congrès, une 

grande rencontre fraterne lle d'éducateurs à la recherche 
de rapports nouveaux entre l'école et le milieu et de 
conditions de travai l plus favorables. 

Le Congrès sera axé plus particulièrement, cette 
année, sur le trava il pédagogique e t l'initiat ion des 
je1mes. 

11 comportera 
o Un travail complexe des trente comm1ss1ons de 

lInstitut Coopératif de l'Ecole Moderne (Techniques 
Freinet) avec séances pléniè res de synthèse. 

o Un important stage d'initiation qui bénéfic ie ra de 
tout le matérie l de la CEL et d'un choix d'instruc­
teurs chevronnés qui ne pourra jamais être réalisé 
ailleurs. 

o Une exposition technologique qui élargira l'initiation 
du s tage. 

o Une grande exposit ion art istique, la plus grande ma-
nifestation de France dans ce doma ine. 

o L'exposition de la Maison de l'Enfant. 
o Des projections de films sonores CEL. 
o Des séances folkloriques. 

Sans compter toutes les inoubliables excursions que 
nous prépare la commission d'organisation, sans compter 
aussi l'excurs ion en Suisse pour ceux qui voudront s 'y 
fa ire inscrire (Jura bernois, Bienne, Neuchâte l, Lausanne, 
réception dans toutes ces régions par nos adhérents 
su isses). 

Séance de c lôture internat ionale . 
Réunion de l'assemblée généra le de la Coopérat ive 

de !'Enseignement Laïc. 

Fa ites-vous inscrire d'urgence en vous adressant à 
JACQUET - Cité Pierre-Vaux - 83 
Chalon-sur-Saône (Saône-et-Loire) 

291 
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DES NOUVELLES DE LA PRÉPARATION DU CONCR~S 

A
CTUELLEMENT, SS départements sont représentés sur la liste des Inscriptions de 

principe ; ces inscriptions continuent d'arriver, Sans vouloir bousculer les camarades 
et sana avoir un goOt particulier pour la plperasse, Il nous serait précieux de 
recevoir rapidement les inscriptions de principo : en effet, notre organi1atlon 

d'hébergement sera modifiée suivant Io nombre des participants. Or, nous nous efforçons, 
et nous sommes favorisés à ce point de vue, d'organise r un servico d'hébergement dont 
nous espérons qu'il donnera satisfaction. Si les a dhés ions de princ;pc négligées nous don­
naient une idée fausse de l 'organisation à mettre sur pied, il est évident que malar!S 
toute notre bonne volonté, los congressistes risquera ient de ne pas bénéficier d'autant 
de commodités quo nous croyons pouvoir leur en assurer. 

Nous pouvons dès maintenant annoncer que , grâce à l'amabilité de M. Io Directeur 
de l'Ecole nationale professionnelle Nicéphore Niepce, grâce au dévouement de M. !'In­
tendant de cet établissement, nous pouvons di~poser d'un réfectoire chauffo (si besoin 
est) de 400 places et de 4 dortoirs chauffés avec couvettures de 300 places au total ; 
et nous espérons que le confort général, y compris les menus des repas et petits déjeuners, 
nous fe ra pardonner les 1500 mètres entre le Lycée (salles de commissions) ou les 
1900 mètres entre la Salle M. Sembat (séances plénières) ... et l'E.N.P. Et, à ce sujet, 
nous aimerions savoir si les camarades considèrent que, pour cette distance, un service 
de car est indispensable, ou si l'on peut considérer cet (:Xercice physique (20 à 25 minutes 
do marche- promenade) comme une détente de l 'esprit et une c< opération digestive ». 

Pouvons- nous considérer que si nous n e recevons pas d'avis à ce sujet, c'est qu o la 
marche est généralement acceptée ? 

Le trajet total entre les diffé rents locaux du Congrès reste ra inférieur 3 ce que nous 
avons connu à La Rochelle et à Rouen. 

D'ailleurs, les cours de l 'E.N .P. sont suffisamme11t va.tes pour c-0ntenir toutes les 
autos des congressist es. Cependant, la proportion considérable de demandes de logement 
en hôtel, qui ne laisse pas de nous é tonner e t de nou~ inquiéter un peu, nous fait 
supposer que bon nombre de camarade3 voudraient s'épargner des trajets fastidieux et 
pénibles et nous voudrions tirer cette question au clair, 

Vous pourrei: lire par ailleurs que nous nous efforçons de mettre au point des formules 
nouvelles dont les spécialistes vous info rmeront eux- mêmes. Nous essayons de mettre à 
contribution de nombreuses compétences, et nous n'en manquons pas au sein de la CEL ... 

Et, comme il ne faut pas que l'organisat ion du Congrès so it une affai re mystérieuse, 
mijotée avec amour mais en secre t par un petit Comité local d'organisation, comme nous 
pensons qu'un Congrès sera d 'autant mieux réussi au point de vue matériel et fructueux 
au point de vue travail, qu'un plus grand nombre de camarades y auront apporté leurs 
idées et propositions, nous nous proposons de vous tenir exactement au courant d,e 
t'organhation. 

Nous espérons par là obtenir l'intérêt et l'appui actif de tous les camarades u ns 
oxception et recu eillir des avis autorisés et des Idées de valeur. Camarades, écrivei:-nous, 
e t si vous estimez que des e rreurs sont commises ou risquent de l 'être , faites-nous l'amitié 
do nous le dire , dans l'intérêt de tous et de notre oeuvre commune : Responsables do 
commissions, Délégués départementaux, nous comptons s ur vous. 

Et le Congrès do Chalon-en- Bourgogne doit ê tre un grand Congrès ! 

R, JACQUET, 

Cité Ple rro-Vaux - Chalon (S. -et - L.). 
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L'a te lier de couture provença l au XVII 1' siècle 
(Musée Arlaten, Arles) (Photo E. Barra l, {\ries) 

LA CHARTE PÉDAGOGIQUE DE L'ECOLE MODERNE 

li est des fo11 11u les qui. da11s la vie, sv nt héti>'l'11 1 u11 n•111pu1 11•nic111 et une 
attiluLle, 1r1è1ne s i 1w ll P snit pus to11jo u1·s e11 tln111 11·1 u11 P cléfi11i tion valable. 

L'Eco/c ] l o<letn e est m ir dr ces fon nulcs. lJ11 dir coura111111ei1t. et on nous 
écril : « .J 'essaie de fai r e Eco/1• m or/ernc .. . ie 111 \1rir11 te ,-er~ l 'Ero /1' 1110</cnie .. . 
Dai1s w on g roupe, nous n e snn 1111e:; que deux ù ra ire Etu/t- 111 oder11 c. EL un 
inst ituteur n on11116 :'t ln ville 11,111s dira : u Je s uis da 11,.: un e lio itc 100 "~ tradi ­
tionn elle. ,, 

Si donc nous essayons de prél"isel' ce qu ·e~t l' Ecol1• n1orl erne, c'es t moins à 
l'intention de nos a dhéren ts qu i savent aujo11rcl ' l111i ù quoi s'en tenir, que 
pour prévenir, on pom· disf;iper des malernemlus q ue d1•s eritiquef; tendancieuses 
ont aig ui sées et entre tenues ('[ qui io11t pnrfois )11\~it l.'r les n ouvc:i u x venus à 
la recherche d 'unr rnic libératrice. 

Il est un fait a ussi que le 111011vemc11t E co/(' 111otlernc, le seul grand mou­
vemen t pédagogique frança is, a pris peu i1 peu, tia ns noire pays, la place du 
mouvement d'Elluca lion Nonn·llc, dont il n 'a l'rpendnnt ja ma is cessé de se 
réclam er, comme de la g rancl r idée m èr e, à laquPlle n ous a \·ons la prétention 
de res ter fid ~l es . C'est parce que, instituteurs pub lics, nous avon s voulu faire 
entrer cel iLlé:il llans ln pratique que nous avons vu la nt:cessité, avant de 
partir hien loin :\ l'avant-garde, cle mettre noir<> m:i tf'.rie l r>f nn,.: fpchniques en 
hn r111011ic avec- le 111 ilic.'u où nous \' ÎV011'3 en l'au l!(i't. 

C'est avant tou t pour un vas te e ffort de 111oder11 isatio11 de notre enseign e­
m en t que nous nous su111111es g-1 011pé. et qu e nous 111 110 11 ~ contrl' toutr s les forces 
de !';(agnation et de réarlio11 cru i s'appliquent ù nou s contreba ttre. 

Et nous ajouteron s que celle Ecol e moderne, dr pa r sa s ignification même, 
n e saurait èt re fondée Slll' des principes à priori, ni sui· une idéologie 1 dogma­
tiqu r. E ll e es t la conjonction u«th·e de l 'e l!ort génére ux de milliers d'éduca­
te\1rs qu i son t la s de faire leur classe en lâcherons, d 'è! re « les hommes en 
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Jir.• iP. a ux en rants n co1 1da11111es ù u11 c• hl'sog11 c sa11s c• lfil'i t' lll"t' 1•1 :-;an:< liorizo11 
Pt •JI!• \"t•1sen1 sa ns cesse d :ms le creuset coopüalif IP fruit d e Jeu,. expé1·it·111·c• 
pratique. L ;i l'evu e l"Ec/11rl//1·11r J1ran rlit d f'JHlis l1lllj1rn1·s r o11 111w u11 :<n11hnlr n· 
tifn· gén é r i11ue : u Comment j (' travaillt> cl:ins 11111 rlassr "· · 

C'est en rais on de C"C perman~nf <;ouci expPri 111P11tal riur nous protestons 
une fois c•ncorc con ll'C les affinuation !'. rl f' M. F n ln·c· cl:i n s I<' Bulle tin 11 " 29 du 
Syndic~! .National ùes Inspecteur s (cit é par le s upplém r 11l pMagogique du Pas ­
de-Cala1s) : 

u Le conflit E cole fnulitionnrlle · E roll' l\Oll\'l' llt· ex isk, c'esl un fai t. Il 
divbr aussi hir u le p e rso1111el c1 1sl'ig11a111 qu r· s 1·s ehe ls. JI e-;i il'ritant pa 1TP 
que la 1no11iè rc• tlou t il ts t posé le rc11d insnluhl l'. f.!' s rl t>ux s~·sfè 1nrs éd uca'tifs 
qu ' il oppose é tant fo11tlés s11r d l•s postulats , il éc·happr ù la d én1on s l ration e t 
ù la prcu\'e . Pour cetf r ra ison, 11• tlil<'m111e qu ' il pos e rla11s l'orclrn p1·atique 
est faux. ,, 

El .'Il. F a hn· for1 11 11IP ,.11C·n n • un e l ni ~ " •'Il opi11in11 r·n1111·p 111 po~ition s up1ioséc 
du inuilre à l 'E cole 1110tlerne : 

u L 'Edtu·ution Noun·lk élndc le prohlè111e (tic l ' :1 c:th·if <' tic• l'r11r11nt rf. d e la 
direction du m a llre) e 11 niant le second tcn11e ; le' m a i ln• s 'effare cleyanl l'en­
fant co1nmc l'o111bre de\'a11l la lumiè re, com11H· Ir m éc:i ni s 111P ilrnwt ln cr éation! 
l\Iais ramen er le d é \'eloppr ment ù e J'pnfant à un e cToissarH'e autonome el 
u l 'éducaf io11 à un s imple pl'ocessu-; cl'aclaptatio11 par Il' moyen d e techniques 
1nisc~ à la dis posil io11 dr l'rrtfant ,, esl-c·c· le liliP1·c1· ·? l\'est-ee pas l 'enfe n ner 
dans un d~l r l'mi11i sme biologique e t Jl "·'·rJwl1•git111t· "· Ot• ,,on cô té l'éducateu1 
lrndilionnel se 1·efuse ù fll"t·ntl t 1· en eo11s idé rat in11 1111 systf>m c qui comm en ce 
p:i1· lui dema nder .~a clémissin11. ,, 

El M. Faure de\'rait fai re lui -m èm e, d'abord, ~011 p mfit de celte obscnati on 
1111e 11ous faison s n ôtl'c pan·c qu'e lle est la ha sl' m ê11w t!P notre or gan isation 
cooprl'a ti\'e el de n os progrè- : u L 'érl11cr1fr•11r vhi/11l11t' doit refu se.- de d o1111e1' 
ri si;., pri111·ipcs rlireclr1trs - qu' il., soit:11/ 110111•1·1111.r 011 /1·111liti ·i1111P/;; - n •/11· 
/01111(· 111élaz1hysique, i 11tr1111siyea 11t1· el zwssio1111ér qul 11c procure aucun enri ­
rlti.~s1·111c11t. JI cloil sa rair c11;c11d llir l 'c!J(Hfric111;1·, l' édai1·er par la r éflexion et 
11or lu .~cienrc, l a confirm er p•lr le .mcces. ,, 

c·es t po u1 l:v ite r - ::.i tu nt c:;t quïb ::;oie11 t l\ itahJP:, - que :,e conti11ue11 t 
dr-> inl t> rpréta fions contre lesquPll t':; n ou s 11 011s sommes é levés bien d es fo is 
quP 11 11 11 -< n iion s tàchrr de· 111l'ltr" 11oir s 11r leln1H' u 1w r/1111'/1 · pc;cluyoyique c/c 
l' l ·:cofr ,l/odenw à laqu ell e les édu('atpurs pourro11 t se r éférer pour se fa il'e par 
t:l l,\·l ll t"llll"::-, ..t "fl lt" )HldÎ · jll i:- "C'dai tt ·, lltll' illét:: t:'Xildt• tl11 IJIUll\ l' lllPll t de !"Ecole 
\forl1•r111>. 

CHARTE PÉDAGOGIQUE 

.\11 n c:1..1:: PHL:\ll J:n. - Les m embres rie !'Ecole .\lode rue :;c r éfère n t 1héorique-
111e 111 aux pri111· ip~s, a ujourd 'hui nulio11al<'1t1e nt a dmis , tle !'Ecole .\Ioclerne : 

"\•'t'l'S" itc• 1l";ulapler tous les effod~ écluculi fs aux hcsoins fonclionnel c; 
ph) s inlng iqlll'"• i11tPllPrtnels et 11101·aux - . de l'P11fa11 l. .. 

. \bandon rl P toute éducation d ogmallquc l'L autorilmre. 
- Ed11ratio11 t' I inst rnc lion ba;;écs, d 'abord, s ur· l'expé rie n ce yi\·anle d e 

1" 1mia n t d1111s son 111iliru, avl'C la collabo rat ion 1lu maitre ct des adullei:<. 
Di sdplin r 1·11111111u1111ulair 1' et coopér ative prépam nt les hommes lib res 

e l 1·q11s1·i1' 11 I s d t' dt•ma in . 
. \nr. '!. - S ui c·ps J,ases théoriques, les éd ucateurs de l"Ecolt! ;\ locle1ne, q ui 

so11 t lt•U'l tlr i:< pratid1•11s, co lla horcnt cxp1~r inw11ta l l'mr11t pour l'arnélioralio11 
t.cch11iq11e, rn tio1111l'l l1· Pl scie11lifique ùe ll' lll"s condit ion s d e lrarnil. La m is !' 
e n eo1 111nu11 1'1 h1 •Titiqne p ermanen te des t1~avaux olfcctu és co11s lituent la 
nnt11rc C'I ln frllï11t• p-.,.,p1J! ir lle 111e 11 t progressis tes de leurs 1·éali sat io11s. 

A n1'. 3. ~a ns 11 Pg lig1'1· les con s idé rant s psycho lo~iqu es et sociaux de leur 
JH;d:ign;..1 t•, Jp · r\duea_icurs do l 'E ct?IC ?l~odcrnc pnl'!cn.t l 'l'~scn.ticl d e leur .s?uci 
s u 1· 11111 r rcnnsitl r r :it 1n11, une améli ora lion cl une rat1ona !Jsaf ion des cond1hons 
dt' u·ava il des mail rcs t·l des é lè\•es, sur la mocle111isation cl es locaux, de l 'a111eu ­
ble11wn l el rl P 1"1' q11ipe1 11enf d es écoles, s w · les techniques d e t.rn,·ail dans un 
milieu qu ' il s \'r1 1J pn t 111ii>11 "1: ;11 l:1pté aux nécessite><; rt ~• ll'I: p nss ihili tP" de nnl rr 
époque. 
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.\111'. L - i.'..L·:; PLl ucateur,; d e !"Ecole i\lodc 111 e 11 c ;;0111 pas opposés systéma-
1iq11r111e111 ù l'u11cie 11, ni faroul'hc111cnt partisans du 11ouveau. li s sont contre 
les formes d e l'Andcn Lflli gèncnt l'évolution et le rende111ent de leur travail. 
\l ai·· il s 11·oublic11t pas q11<' l'Erolc doit plonger ses raci11es les plus profondes 

1•1 l1·s plu~ dc\te111d1nu1tes dan" IP 111ili<'l1 matériel , social, historique, géogra­
pl1iq11e, folkluriqu e dont de::; lcL·luiiquc!i npp1·opriée!i doiYcnt permettre l'exploi­
H• tio 11 pédHgOg"ÎlJUP llH\Xillllllll . 

. -\111. 5. - L ' Ernl1• i\ lud e rn1• e,;1 1111e C11ildc Coopérative de t1·a, ·ail, c>xclusive-
111e11 1 expé1·i111t'11ta!io. Elle 11'est iuudée s ui· aun111 dogme. Elle 11e jette J'exclu­
s h ·e :;ur aucune l1n1111r \nl1111tr. F.llP n'a qu' un souci et qu'w1 but: Fo1111rr e11 
/'1•11/11111 /'//0111111(• 1/1' tlc111ain. 

AnT. Ci. - Dau:; 1·c hui, les éducateur:, d e l ' Ecole i\Ioderne réprouvent toute 
1·duntli o 11 clogmatiq11c et a utoritail·e, tout catéc hisnw et tout bourr:ig1J de crà-
1w". ri s d é 11111w1· 11 l Il':< for1nes !'.nl'ia lenicnt d.Spassées de la discipline fo1·111elle 
a veC' leçon s, de\'ni 1 ;;, 1 (•rn111pe11!i1•s t>l punit io11s . Ils sont il la rech e rche et 'i.m e 
disci1ili11e 111ncl1•nll', ;i for111e t·1111pr1 :ili\'e , basée s 111· le c·o111111u 11 ;;0111·i d1•s 111ai-
1 r Ps, des (• lèl'l's 1·1 iles pal'cnts de réalist•r d ès l'fü:ole d es foi inules d t' lr:\\'ail 
"' rlr \'i e 11u e so11liait cnt pour Pllx-111èn1Ps tous h·s c itoye 11s lihres . 

. \111. 1. JI, déno11ee 11t l'opinion r~a('lionnaire inhihitril'e qui voudrait 
lairc eroin· qui• le uiaitre ci d é111issio111n• u dès qu'il n 'agit plus en potentat, 
1·nn1111c -. ' il 11 · ~· a vuit qu'une lnr11111Jc d ' autorité, c:elle-lù 111è111c qui lc 11tl :'t dis­
parnit1 l' su i· le plnn socia l. 

L ' E colc ~lutkrne réalist' 111w d1 sdpline fnnrtionu e lle qui 1·et1om1c ù l 'éd11-
r•ate u1· ltnill· lu dig nité et l'efiici r nte du plus nobl e ùes sacerdoces . 

. \HT. 8. - Celle r econ s id érai ion profonde de l'érole 1w saurait se fui 1 c par 
s t1IJs til111 io1 1 hr1rnqu e et lotalP d'1111 1é,;i1111' édu cat if :·1 u n a utre, rnais par des 
)'l'Ogrf-5 1n {>thodiquPs plus ou 1110i11s rnpides se lon l t>s pussibilités dn 111ilieu 
1•1 tl1 ·~· co11t ingenee>< soriales . 

r:Ecole Modc 1·np n'rs t que la eon !inuatio11 de l'inlassable t' ffort d es étl uca­
l1· 11rs pou1· 111ettr1· pl einc•111 ent l ' in ;;tn1rlion et l 'éduC'ution au scn•i1·c cles e nfant s 
du p1•uple. 

Al\'1. !J. ! .'Ecole Moderne e i-; t Oll\lt'l"l c :'t !oulPS les exp é rir11l'C'S qur lles 
qu'elles soient, polll'\'U qu'ellc•s s 'i11sc-rive11t dans le rnrlre de cet effort progres­
s iste; el le l'Sl CJU\'1• 1 le :'t lOUlt•s le'I bOlllH'S \IOI Olltés dym1111iq11es qni Sf'ntC'TII 
l:i 11ccess it é pédugogique d.- ilt'>p<1S5l!l l'iminohilismc de l 'école traditionnelle. 
Elle Pst co111 111c une grn 11cle 1 nut c qui Yn , ·e1 ::> la vit' et s ur laquelle tons IPs 
,;i111catC'l1r,; doi\•cnt rliacu11 ù leur r~·th1ne s'engage•'. 

r\nT. 10. - L 'Ecole i\locler11e, de par s a na!u1·e ex]Jél'Ïlncntale et d e par ses 
bu ts doit s 'imprégner le plus a lio11d n m111 c11 t poss ible d e toutes les expériences 
p édagogiques 1ncnérs dans les di\'er!les pflrties d1J monde. C'est la forme inter-
11nti o 11 a le d'1111 ~011ci d e l 'enfant qui ne saurait 1•01111aître d e t1·ontières . 

• • • 
:\011 s :1 \ion<;, tLJI! (.,:; lo111':t11· di::-l·11i-;sio11 au s1·i11 de nos g roupes et de nos 

1·011grès, 1nis t111 p11 1111 e11 1930 une C/rnl'/i: t/1· /' /~1·11 /1 · ;\[ot/1'r11i: (d1a1 te illéu l11-
giq11r· et sol'iale) qui ;i été pul1li é•l' dans « l'EdlH'l1tP111 » n ~ H tlu I" féYrif'r l!):lll. 

COOPl:.RATION EDUCATIVE . c'est le 
ti:r <' on /. sait. du Bulletin men$ue/ de noire 
Coop{raûl!e italienne tic l'imprimerie lr /'Ecole. 
Et re bulletin, 1icl1 '.: c i cc~ieux. remplit son 
rô:~ <Jl-~c..' une c0."11f>rél1r 11.,ic... et une s ûrc{é 
dont n •l•H n e sawion s tr op féliciter nos cama­
,ud ... .J c f , nc~c.n1n1cnl. t ofre 0111i "fomagnini. 
qui a i.'.cril d ans le numéro de n ovembre de 
la 1c i,<1e , t•n 01/icle clo11t nous c x lr ay o11s ces 
passage._ particulièrement suggestifs : 

• Quand nous arfirmons que nous n~ voulons 
point pose r nolrr- .. xpérience contre d 'aulres 

C. FREINET. 

""ll~rienc .. s, mr11~ plulÔl li c61é de ces autres 
expericnces , que nou~ ne voulons impoloCr à 
pe1sonne noire technique purticulière , que noua 
voulons seulement r1.groupcr toute> les expé­
rie nce ; , lt>.; di.culer ensemble , Jcq examiner 
dans leur rnlc ur prntique et dans la justifica­
tion théoriqut· ~ur la'luell<' t lles reposent, en 
e n extrayant et en e n mettant à profit toua !~ 
C: ll-ments positif• , nou< ne voulons point dire 
pa1 là que le, 1cchnique3 Freinet sont, comme 
tt lies, qnl'lque chose de secondaire, mais au 
contraire, nous sommes convaincuw que com 111.e 
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e lles, sont placées sur le plan d e la coopé­
ration e t de l'éc hange des expériences, auto­
n1at ique n1ent, presque sans s'en apercevoir, on 
passera g raduellement aux principes techniques 
fondame ntaux de Freinet. On ne peut pas 
coopére r sa ns imprime rie ni correspondance ; 
on ne peut pas réaliser le travail individualisé 
ou de groupo; prévu pour chaque nouvelle expi-­
rience active sans le Fichier. Nous sommes 
donc obligés de reconnaitre q u"avec les techni­
ques Fre ine t, !"aptitude à l'adaptat ion aux 
diverses situations historiques e t psych ologi­
ques ne fnit pas de doute. 

Nous ne disons pas que les Techniq ues Frei ­
net, par elles-mê mes, résolvent comme par 
e nchantement, tous les problèmes de l'école 
e t du milieu éducati f. Tout d épendra, évidem­
me nt , de lïnte lligcnce. de la sensibilité morale, 
&0eia le et psychologique de l'éducateur. d e sa 
compétence pour son propre travui l. Mais la 

NOËL A 

Nous avio ns eu raison d'institue r, à une é po­
que pour nous e ncore bi en précaire, cette fê te 
d~ fin d'année qui au cours d'une soirée 
d 'amitié nous lie aux fa milles de notre per­
sonnel. Nous avions eu raiso n de considérer 
comme plus utile .1 la marche de notre CEL, 
le fait de jeter un pont am ica l avec nos 
employés que ce lui d'économiser quelques di­
:z:aines de milliers e n suivant la règle d'abs­
tent ion de ~ou t e • les en ~reprises . Car, dans 
a ucune usine, da ns a uc une maison commerciale 
des Alpes-Maritimes, on ne fê te la Noël e ntre 
patrons et ouvriers, et l'arbre de Noël, s'il 
existe, est une stricte manifestation enfantine. 
C'~t parce qu'il n'y a pas à la CEL de 
PATRONS face à des ouvriers , mais des admi­
nist rate urs-travaille urs et leurs e mployés qu e 
s 'atté nuent les distances hiérarchiques et que, 
tout naturellement, nous nous retrouvons 
« entre nous ». Un « entre nous » plein de 
cordia lité et de s implicité, on met les bou­
c hées doubles, on accélè re le rythme pour que 
le t emps gagné soit utilisé à la préparation 
de la fêt e. Et tout se fait sans he urts et sans 
e ffort s parce que tous, nous sommes conte nts 
de cet instant d ' intimité et de liesse ve nu 
co mme un dédommagement de notre habitue l 
labeur. 

Crande est notre jo ie de gâte r dans la 
m esure de nos moye ns nos e nfa nts CEL, beaux 
e nfants, he ure ux de se retrouve r entre e ux, 
de se ra ssasie r d'excelle ntes friand ises e t d'em­
porter le urs jouets. 

Nous avons voulu, cett e a nnée, é largir en ­
core le cercle des e nfants he ureux en faisan t 
bénéficie r de notre soirée tous les enfants du 
~ua rtier. Ma lhe ure usement, nos salles, main -

coopération e l les instruments que la Techni­
~ue ~reinet me~ n sa disposition, facilitent 
c normemenl la tache .. . 

Certes. dans !'Ecole secondaire, il est ni!ces­
sairc de se n1ouvoir avec une extièn1e prudenct: 
e t de chercher de nou velles formules de tra­
vail et d e nouvelles solutions . C"est un cha mp 
11e uf et particulièrement délicat e l nous ne 
somme.:i par en mesure d'alfirmer sur la base 
d" une seule expérie nce , serait-e lle mê me très 
réussie que lïmprimerie peut être universelle­
me nt e t avec p rofit, employée dan~ chaque 
école secondaire. l'vîais ce qu i est certain, c"esl 
que lïmprimerie se révélera bientôt comme 
une nécessité, n1ême pou r les écoles secondai­
res. li suif ira d'é tudier quelle sera la forme 
techniquement la meilleure : imprimetie Frei­
nct, limo:;raphe , duplicateur à a lcool. cyclo­
stylc , ou tirage dans une imprimerie profes­
sionne lle. A ucune form e de dogmatisme e l 

ne rit=n acceptPr passivem ent. 

LA C . E.L . 

te nant trop petites pour accueillir tant d"a mis, 
ne nous ont pas pe rmis de donne r à cette 
soirée le caractè re popula ire que nous aime­
rions lui voir un jour. Quoi qu'il e n soit, tout 
le monde s'est fort diverti à regarder nos 
films, s'est réga lé à manger des gâteaux, .1 
boire des bons vins e t a ri tout son conte nt 
dans les petits groupes d'amis où la plaisan ­
te rie était pl us que ja mais méridiona le ... 

La meilleure surprise devilit clciturer la soi ­
rée : chaque e mployé, e n e ffe t , recevait une 
e nve loppe contenant une prime de 5 .000 fr . 
qui, venue a près la prime de sept embre (5.000 fr. ) 
e t la prime de vaca nces (5.000 fr. ) clôtura it 
un trimestre fina ncier impecca ble sans retard 
de paye a ucun. Une fo is de plus, Freinet 
assura nos e mployés au nom de toute la CEL, 
que nou s avons à coeur de faire de notre 
Maison, non une entre prise à bé néfices, mais: 
une coopérative d'utilité populaire, tout e ntiè re 
consacrée au service de l'éco le du peuple et 
dont les ouvrie rs soient les ouvriers les plus 
fa vorisés des Alpes-Maritimes, Nous avons fait 
le maximum pour que les loca ux soient vastes, 
aérés, ne ts e t e ntretenus, pour que les a te ­
liers soient intimes à deux ou trois, quatre 
e mployés au maximum ; pour que l'atmosphè re 
y so it cordia le e l qu e nous ayons à sévir le 
moins possible. Mais devant les dangers de 
sabotage qui un moment ont menacé notre 
œ uvre , nous avons a ussi le devoir d'être fermes 
e t de préserver des bie ns que nous savons s i 
utiles à l'e nfance prolétarienne. 

Cha qu e a nnée, les Noëls à ve nir feront la 
p re uve que nous sommes dans la bonne voie-

Elise FREINET. 
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Quelle est la part du maître ?. 
Quelle est la part de l'enfant? 

Ce mot de culture employé à l'endroit 
d un enfant de 9 ans retardé et illettré peut 
1mraitrc bien prétentieux ou simplement ri­
clicule. Il l'est, en effet, s i par culture on 
entend la somme du savoir; une sorte de 
vaste entrepôt où chaque objet aurait son 
~tiquette et sa généalogie préétablie ; où 
chaque pensée serait filament élastique, que 
l'on tire et détend de l'écheveau emmêlé 
des philosophies. L'enfant nu cerveau lisse 
et moi qui si souvent encore balbutie comme 
lui l'lous n'avons aucune prétention et ni 
1•u;1 ni l'aut.re au dépnit, ne nous sommes 
posé des enjeux. Le bien modeste a lbum 
de.s coquillages fo;.siles est venu tout natu­
rellement comme l'ammonite sm· la paume 
ouverte de Mi~hel. 

Simplement, l'ammonite venait de très 
loin, comme le rêve du petit trnpeur perdu 
dans le s ilence de ln vaste forêt. J e me 
sens toujours res}Jonsable du rêve d'un 
enfant et c'est peulrêtre la seule mison 
qui ail jamais justifié ma vocation d'édu­
catrice. Le rêve de Michel était fait de 
voste espérance ; ces fossiles lovés dnns 
un nid dont Il avait surpris le secret, lui 
donnaient tout à coup le prestige du mira­
culé. Pourquoi pas lui, après tout? Depuis 
tant. de mois passés à se dépenser sans but, 
à provoquer scanda les et désastres, une 
heure féérique ne pouvailrelle venir et allé­
ger la nuit d'une vaste clairière ? 

J e sa is, moi aussi, que la joie n'est 
pas facilité et que tout bonheur, }}Our être 
vrai. se mérite. J'ai parlé évasivement de 
l'a lbum des fossiles dont pour ma part je 
voya is la nudité des pages vierges. J'ai dit : 
<1 Ce sont les ammonites » comme un pieux 
mensonge que me pn1donne1ait la Sninte 
Simplicilé. C'est seulement parce que chez 
Mich el ln joie était avidité de l'être, besoin 
de dépassement, que l'aventure a pris corps 
et s'est imposée à ma responsabilité d'adulte. 

- Il me faudra it un carnet llOlU' écrire 
les ammonit-es. J e les dessinerai. Je deman­
derai qu'u ils ,, me cherchent. des documents, 
peut-être, s'u ils u veulent, ou des fois, i\I. 
Robert. 

Et tout. a été fait, selon la parole du 
créateur : le carnet, le sylo bille. le crayon, 
la gomme pùur effacer (car il s'agit lei 
de fidélité Çl\igean te à la nature) et tout 
autour ln bonne volonté Invincible du petit 
t-nfant et tout ce qu'elle comporte de choses 
belles que nous ne savons plus nommer et 

qui sont richesses du corps sensible et par 
de;sus tout. chaude a mitié. Les B.T. sur les 
fossiles nous ont appris à être très modestes 
face au grand savoir. J 'ni cru, 1111 instant , 
que mes (( ammonites )) n'en étalent pas 
puisque leur enroulement n'était pas de 
même sens que celui des « a mmonites » 
authentiques de l'image ! Mais le clai r bon 
sens de Michel a tempéré mes scrupules. 

- Ça, ça fait 1·ien, <c p.'1Sr1ue », s i tu les 
tournes à l'envers , l'escargot., il est. 11arell' ! ... 

Comme quoi une méchante culture obstrue 
toujours les portes de la connaissance vraie. 
i\lais, oui, c'étaient des a mmonites ! décora­
tive;; et ciselées à plaisir, par les lois d'une 
a lchimie secrète qui toujours fait de. la vie 
le plus génial des magiciens. 

i\Iichel a reco1mu par l'image, le nom 
dr noblesse de ch!!cun de ses fossiles. C'était 
une véritable griserie. Une sor te de pres­
cience lui faisait d'embler choisir le bon 
numéro et chercher ln page où d'un trait 
du doigt il soulignait l'authenticité des noms 
qu'il ne sait pas lire. Des noms assez bar­
bares au demeurant et que je lui lisais 
avec une sorte de crainte de voir se b1iser 
l'incanta tion. 

- Celle-là c'est la rynchonelle, 
celle-ci une a.ntroque. 
cette nulre une ananchyte. 

A vrai dire cette découverte n'en était 
pas une. Elle ne s' inscrivait plus dans la 
continuité de cette joie sensible de l'objet 
touché et. détcné du n1d et tenu dans la 
main comblle. C'est simplement, par disci­
pline scolaire que Michel a voulu trnnscrire 
les mols ét r:mges que lui eL moi allions s i 
vile oublier ! Il voula it, pour tout dire, 
que la p:1ge .soit remplie, que son travail 
honore l'honnêteté et qu'on y 1 etrouve la 
marque de son bon vouloir. Quelque chose 
qui ressemblerait à l'honncw· du métier. 
l\Iais les richesses étaient beaucoup plus 
vastes. Progre.ssivement Michel D., au delà 
des fos.<>ilcs, touche à un véritable élargis­
sement de son étre intérieur et s'en va vers 
des conquêtes, vers des dominations qui le 
civilisent. et il' rendent aimable, comme si 
tout à coup, il se trouvait a u centre cl'twe 
étendue formative d'une nouvelle person­
nalité. 

Dans la cuisine salle à manger, dont Je 
recoin d'alcove .fait vaguement bureau ( ! 1, il 
a tout naturellement, rnngé ses affaires, sur 
un coin cl'étagêre et il prend un soin méti-
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culeux à n e jamais déranger les objets, à 
n e pas salir, et peu à peu, il a pris, -comme 
l'on dit au village, l' intérêt de la maison. 
Il va, vient, s'insta lle avec précaut.ion, com­
blé de se sentir chez sol dans le domaine 
où se pré~ervent les force.;; n euves de sa 
tota le confiance. 

- J\ Tourrette, Ils disent qu'il y a des 
autres fossiles, de ceux 11ui ont les valves 
et de cetLX en cscnrgOl6. l\Ials dans les escar­
gots il y a IJe.'lucoup des cntégorics. Ça se 
volt dans la B.T. 

- Qu'ci.f,.ce IJUC c'est IJUi est plus vieux, 
<lCILx IJU i ont clcs valves ou ce ux qui sont 
en e.scaxgots ? 

- l\la 111a11 Freinet, je ve1Lx que tu m'ap­
prennes ù lire. l\Iuint.cnant ça serait peut­
être le 1110111cnt ... 

- Si tu \'eux, j e viens avec :\1arysc allu­
mer le feu et j e r este jUSIJU'à ce que tu 
a rrives, pour mettre le cha rbon et qui s'étei­
gne pai:. 

- ;\la man Freinet., maultenan t, je fais 
tout ce que me clil Nllrla . Je vais chercher 
rle1L"i: seaux lie ch arbon et j e les porte. S'il 
y a vait un autre seau je le porterai encore. 

llla 111an F re inet., tu me rlisais (JUe je 
11uUi le J)etlt J' apa Noël lles petits, mais je 
sais ll.lS quo i leur porter. E t si Lucienne 
me fait cour ir '! 

- I\:il<I m'a dit que peut être mol aussi, 
j ' ira i à Vallouise. J 'y s11is jamais allé. Là­
haut, j 'en fi ouvcra i des fossiles, peut-être. 
J'aurai IJll 'Ù porter mon a lbum. Kiki dit 
1111'011 volt l:i neige :i. Vallouise. 

- Si tu me dunncs un JJClit chiffon, j e 
fa l" 1 ~1 pllU '<, iè-rn sm· ln la m11P. 

- l\Joi, maintemmt, toujours je por te à 
ma nger a ux l'liats . .Je 11ren11s l:i clé dans 
la bt ic1ue et j'ou\'re l:i porte pow· les voir. 
Après jo les fa is 11H111gcr dehors po11r pas 
cc qui 11 !'ali.,scnt. 

- cc 1 1~ u nu l \'U Pré\·ert à St-Paul. Il leu1· 
a. p:iyé .i.•s i;atc:iux. Si je fa is des poèmes, 
jo le 11or(t•r.1i :'1 Prévert - peutrêtre. 

- Avat1t j e croyais pas que tu me don­
nerai<; de., limbrcs. Y a des timbres rles 1>ays 
et des timbre,, ou y a clt•s hom111es et aussi 
la républi11ue. 

- J'ai un 11cu la vé l'é\•icr cc pasquc u les 
cha ts avaient s:t li. 

Sans nul doute, Michel, dans le domai11e 
de l'aubcn:c. ë\'oluc a vec de~ antennes neu­
ves, dans toutes les direction~ où sa sen­
. ibililé })I end des cont.1cts. 

Pour ma pat L, je dC:couvrc, chaque jour, 
en cet en!,mt ju,qu'ici ignoré ou du moins 
à pein C' e11tt c1• u, des raisons nouvelles de 
faite co111 .. 1.1cc au cœur de 1 entant. EL qui 
dira jusqu'uù peut aller le reve éperdu de 
celui qui f11t jusqu'à ce jour le brise-tout 
rejeté dr' fratemit~s de travail créateur? 

<A suivie>. E. FREINET. 

L'ART A L'ECOLE 

Préparons notre grand concours 
de dessins T954 

Chaque année not re concours de dessins 
connait un succès grandissant et ch aque 
année la sélection qui en résulte donne à 
notre Congrès de !'Ecole i\lodem c une atmo­
sph ère d'ntt de grande qua lité. Au cours de 
ces dern ière.s années. nous avons marché à 
pas de géan t, accumulant des rich esses qu i 
clépas.•;a\cnt tous nos espoirs, les orclomta nt 
en expositions d iverse.;. qui. pour ce der­
nier congrès, faisa ien t. surgir les caractéris­
tiques de chaque école. De l'école la plus 
inexpérimentée et qui pour la première fols 
fi~m·ait au palmarès. à !'Ecole la plus· évo­
luée dans l'expression unitaire d e !'Art, 
il y a place pour des chefs-cl'œ uvre a ut.hen­
tique5 en nombre de plus en plus impo­
san t et si le déch et reste encore fort mar ­
qué. du moins n 'y voyons-nou,s plus, ou du 
moins de plus en plus rarement, les misères 
du banni rt du pompier . Toutes constata­
tions qui nous permellent d 'être optimistes 
et d'allenclrr, l'âme serein e, l'échéance du 
15 mars qui nous mettra en possession de 
toull'ii les compétition.>. Nous donnerons 
seu lement quelques conseils et précisions : 

1" Nous demandons à toutes les écoles 
qui Sl' lancent f!Ui ont reçu de pet ites col­
li>curm" de cle·-.slns en communication, de 
nous atlre~ser au plus t6l leurs premières 
ré 1 lisa t iuns. En l'e:>pace de près de trois 
moi~. nous avons le Lemps de fa ire un 
grnnd p:is en avant! Nous t rouverons dans 
Cl' l1avail profitable des documents qui déjà 
pourront participer à notre grand concours. 
Il fnut absolument que toute école qui a. 
pris l'r n<?agemem dr dessiner soit incluse 
uans la eom}Jélilion finale. Le dessin d'en­
fant ;1 maintenant une place d'honneur dans 
toutes 1ws expositions des Techniques Frei­
net. clan lt><; m"llifl'sl !ions de fin d'an­
née. Toute Ecole Modet ne doit devenir créa­
tncE' d 'œuvrE"s qui cl abord honnêtes. sont. 
susceptibles d'3ttendrc un jour, au leu de 
l'expérience. le chef-d'œuvre. 

2 · Les E'xpositions boule-de-neige, si utilea 
pour en"' une atmo'>phère nrtisl ique régio­
nale. compJ,quenl quelquefois un peu les 
clernic·rs Instants dr 1:1 grande mise au net. 
En l'ffrt. etc très l>rnu:.; deso;in s figurent 
dans C' f',-1 collections circulantes et comme 
on vent t oujom s terminer les circuit.s, elles 
nou<; pal'l'irnnent lrop tard, alors que dam 
la grande précipilalion nous n'avons plus 
le temps mntér.irl de les prendre en consi­
dr' ration comme il conviendrait. Songez que 
des millier., de dc<si1h nous pa!'Sent entre 
lrs mnins cL que' en quinze jours, 1331011-
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Jette et. moi devons climiner, comparer, 
sélectionner, classer, et toutes ces actions 
nécessaire.:; ne sont pas 1apide.:; car toujours 
nous devons soumettre les cas compliqués 
an Jury de la CEL qui, pour être moins 
écleet.iql1e, refète a•sez bien !"opinion de 
la ma jorité de nos camarades. 

Nous demandons donc que les e)(positions 
boule-de-neige nous parviennent, a u moins 
Je 10 mars, de manière qu'avant le 15, date 
des premiers arrivages, nous ayons classé 
ce qu·eues con tenaien t de mellleur en plu­
sieur.> catégories clans lesquelles nous pour­
rons puiser, en dernière heure pour ren. 
flouer une école méritante. 

3" Les ex)'>o::;ilions out eu r année der­
nière un très grand succès et. une influence 
démonstrative t.rès marquée! Les camara­
des qui en étaient responsables pouvaient 
lors du Congrès donner toutes précisions 
à leur sujet et donc faciliter d'autant la 
compréhension de ceux qui les interro­
gea ient .. Nous espérons que cette année le 
nombre de:> participants ira encore gran­
dissant et Que sera rendu de plus en plus 
tangible le climat qui dans chaque village 
ou dans chaque quartier préside à de sem­
blable.; réuss ites. 

4n Certa ines écoles tiares, une ou deux 
seulement>, pom des raisons diverses, ont 
pa rticipé au concours mais on t. par la suite 
exigé que la tot1 lité de leurs œuvres leur 
:<eiL renvoyées. c ·est un point de vue qui ne 
saurait cependant ètre généralisé. Nous sa­
vons bien que ces camarndes sont su~cep­
t ibles de fa ire dans leur départemen t d·excel­
Jente propa~ande dont !'Ecole i\Iodeme est. 
bénéficiaire'. mais par ailleurs, si lrs œuvres 
retirées éta ient restées intégrées dans nos 
diverses collections. lem· rayonnemènt a u­
rait été beaucoup plus gra nd. S i bien que 
la. CEL. Qui a donné un prix pour ces des­
s ins d" voleur, n·en re~oit pris le bénéfice 
4u'elle sera il e11 droit, cratlend1 e. Quoiqu'il 
~n <oil. nou s lolèreronc: celte lois encore 
ce, manquements à la règle générale, mais 
il est n~turel que Ir : prix ~o·ent ré!'ervés 
:l. ceux qui lai~sent lems œuvres dans le 
circuit.. Chaque fois que 11G1t<> l'avons pu 
nous avons retourné aux camarades qui nous 
en fai<aicnt, l:i demande des dessins inclus 
dans des expositions. Ce; dessins toutefois 
ne sont prêté .; C!ll'il lit l'i' nrovi~oire cai· ils 
appart iennent, à un <>n~emblc qui a son 
unité et son esprit. 

De toutes façom nous ferons toujours de 
not,re mieux pour faciliter le.> démonstra ­
tions locales ~i nécee<•"l ire' et Ir - grandes 
manifestations nationa les qui ont plus de 
prestig!' <>i nous prrmcllent d P nous situer 
face au gr~nd public. 

El nous vous di~ons une fois encore : Bon 

courage. chers camarades, nous sommes 
toujours à la disposition de ceux qui débu­
tent et nous attendons leurs envois. 

RÈGLEMENT DU CONCOURS 

l " Le concours est ouvert du 15 janvier 
â u 15 mars 1954. 

21 Tous les sujets sont admls et tous les 
genres (aqua relle, peinture à la colle, goua­
che, fusain, pastel, peinture à l'huile). 

3° Format indifférent. Eviter les très grands 
formats qui, t.rop souvent, désorientent l'en­
fant. Le format carré ou demi-feuille can­
son sont les mieux indiqués (40 x 40 ou 
25 X 45). 

l •r prix : Un matériel d'imprimerie 
à l'Ecole. Devis C d 'tme valeur de 

2• prix : Une collection complète BT 
3' prix : Un limographe automatique 
4' prix : Une collection Dceumen ta-

tion Photographique 13,5 x 21 .. , . 
5• p1lx: Devis A limographe ..... . 
10 prLx de 50 BT . . ........ .... ... . 
10 collections de 50 Enfantines ._ .. 
5 boites de peinture CEL .. .... .. . . 
5 abonnement.s Gerbe .... _ .... .... . 
5 limos tampon ........ _ .. .. .. . -
10 prix de 200 fr. d'éd itions CEL 

20.750 )) 
12.500 )) 
10.000 )) 

7.000 » 
5.000 » 
2.500 » 
1.500 )) 

850 )) 
400 )) 
300 » 

au choix .. .............. ... . .. _ . 200 li 

Soit 50 prix d'une valeur de 100.000 fr. 

Orthod c o 
USACERS ! 

CEL 

Sur un exemplaire de J'o rthodico, dans 
leque l vous pouvez a jouter d es fe ui lles, si­
gna lez : 

l '' Mots recherchés a bsen ts soit à leur 
place normale , soit où ils on t é té cherchés 
en leur ;i t tribuant une orthographe erronée. 
But de la reche rche. 

2" Mots qui vo us pa ra issent indiscutable­
m"nl inuti les (vo ir préface) . 

Envoyer au tar if le ttres l'exemp la ire à Roger 
La llemand, Flohimont par Givet (Ardennes) . 
li vous sera remplacé par un neuf. Premières 
réponses pour le 1 <r avril , e n prépara tion au 
congrès. 

Q:,®~ 

., F. 130:.JRCEOJS - Tou t Seul (l\lé thode du 
RéRLxe condition né) et Textes Clairs - Cours 
préparatoire : Imprime rie LABAU, P.-1pignan. 

• L·:mtc ur tient à préciser que. d ans les 
d11 1101H..c!> p at t:t.: ~ au ~ujcl de ce3 ouviages , lev 
spécimens son t offerts gratuite1ncn l. et q u' il se 
mt:l à la dispo;ition de ses collègue~ pour 
tout<: précision concernant la t h~oric d e la 
;'\léthode . 
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Equipe Radio - Magnétophones 
STACE DE RO U E N 
26 - 27 - 28 décembre 1953 

Comme e n d e rn iers échos du rete ntissa nt 
C ongrès d e Pâques, les ondes sonores des m a­
g né tophon es C.E.L. e l les cha nts normand s 
d u group e folk loriq ue on t e ncore baig né q ue l­
q ues salles d e classes rouenna ises. 

Leroy, pour la commission fo lk lore , dira d e 
son côté le travail exce llen t accomp li a vec Syl­
vain A ri nal e t ses arden ts co llaborateurs. 14 fa ­
c es d e disq ues on t é té pré pa rées, ce qu i a 
demandé patience et ta lent , sans compter la 
dextériu; technique. 

Les d ébuta nts manip ula te urs d e magnéto· 
phones C.E.L. ont p u commencer leur in itia · 
t ion ntotivéc ... e t leur expér ience tâ to nnée q ui , 
g râce à l'exce lle nce et à la s imp licité du ma­
t ér iel, est une réussite d'e mb lée. 

Sous la direction d e )Vl. Paris e t a vec l'a ide 
d e Guérin, les déte nte urs d es combinés - ou 
futurs d !tente urs : Beaufo rt, C hape!, De njea n, 
Du fo ur, Florent · Didie r, Perrier, e t mêm e 
Bru no ont su ivi a vec intérêt e t une g rand e 
a rdeur da ns les exerc ices p ratiq ues, les étapes 
de la con naissance de • l'o util • . 

Aprè.3 une visite comme ntée d e l'a ppare il e t 
de ses agenceme nts vis ibles ou cachés, M. 
Pa r is nous montra les astucie ux . déta ils q ui 
é vite nt mê me les incon vénie nts d es fa usses 
m anoeuvres, il ins is ta surtout sur l' utilité des 
d eu x réglages d e tona lité. 

S uivit u ne causerie th éorique s ur le son, 
sa propagat ion, les cou. bes de r.!po 11st:, -
q ui a urait p u ê tre mortellement ennuyeuse, -
mais mo tivée , fai te pa r un tecl111 icie n aver ti, 
sachant d e quo i il parlait tl pédagoe uc d'ins· 
t inct , fut infin im ent précieuse, 

Nl . P atis. après no us avoir initiés a u p rÎn · 
cipe de l'inscrip tion magnétique, aborda les 
pro b lè mes de l'écoute t,e mplace me n t d u ha u l 
parle ur d ans une sa lle) e t ceux d e la p r ise d e 
son . 

L'équipe a d 'aill eurs inscrit à son p1ogramme 
d e travail pour C halon ' u ne brochure sur ce 
dern ier sujet. U ne 1nise à jour d e la carte de 
Fra nct: d es C .E.L. t:ntr<!gist re urs a p u ê tre failt!: 
le chiffre d e 2S est a tte int 1 

5 magnétophones C.E.L. flambant n eu fs a ux 
m a ins plus ou moins exp ertes des s tagiaires 
copiè re n t d es d isq ues, opérèren t d es e nreg is· 

tre m en ts d e radio. d es interview s a u micro et 
m ên1e de sava:its mix.-i~cs. Le tout clans u ne 
a ln1osphère . . . c.onuuiss io n radio ! 

Au cours d e c~ t i:l\·:iil. notre équipe a é tu­
d ié les modalité s possib les de la commercialisa· 
t ion du combiné C.E.L. 

Par ai ll i:urs ,elle a p r is la d écis ion d 'alerter 
les camarade.3 qui ut ilisen t dans le urs classes 
avec leurs élèves. du ma té ri el électr ique , mêm e 
sou& te nsio n 1éd ui te (ca rtes é lectr ic;ues. filicou· 
peur, tourne disques, etc. e tc ... ) a u sujet d e la 
respon~abilité q u 'ils encourent s i les appare ils 
ne sont pas munis d e p rises d e terre). Le ma­
g nétopho ne C .E .L. est ·~quip~ d' u ne p rise à cet 
usage. A!/êm e si i:ous la croyez superflue, dans 
ious les cas, elle est utile. 

Tous re Îlseig ne rn e nls s eront donnés à ce 
sujet en accord a vec la commission Scienc~. 

U n magné top hone C.E .L.. m is à la dispo · 
s ition du responsable pourra aller cue ill ir dans 
la région Nord les d ocuments sonores en vue 
des disques C .E .L. Guérin se chargera p lus 
spécia le m ent d es d ép a rte me nts li m itrophes à 
l' Aube. L'Eure e l le Calvad os o nt chacu n un 
p rop ri.!ta ire de mag néto C EL. 

P our lou~ ren seignf"mcnts, s'adresser à 

D UFOUR, a u :< Morais par Beauvais (Oise). 

Groupe de la Côte-d'Or 
Les journ ées 
des 25 et 26 

pé d agog iqu es 
novembre 1953 

A u cours d e cette manifestation. c hacu n d e 
nos adh érents commémorait e n lui-mê me , le 
dixième a nnivernaire d e la fondat io n d e not re 
Groupe, le seu l créé pendant la gue rre . 

Et ces Journ.!es, les s ixièm es d epuis 194S, 
m o n traien t à nouveau la c o ns tance de l'activité 
de notre association t: l sa volonté. jan1a is 
d é me nt ie , d ' a ccue ill ir to us ceu x q ui trava il­
lent à la mode rnisation d e nos méthodes, dans 
la cli\'ersité de le urs opin ions. d e leurs croya n ­
ces, de leurs pré fé rences p édagogiques. 

C
0

<.'st a insi q ue no• collègues o n t p u enten ­
d re a u cours d e ces ann~es écoulées. e n d ehors 
d e nos ca marades Côte-d'Orie ns , successive­
men t : Mme Seclet -Rio u, Freinet. l' inspecteu r 
général P im ien ta , Jean Roger , Spanoghe (Bel­
gique) . Grandgeorges , Romanet et, ce tte année, 
M lle Jadoulk directrice du Laborato ire Psy­
chopécli.gogif) uc d ' A ngle ur (Be lgiq ue) e l M. 
Dottrens . d e rUn iver.ité d e Genl.'"' · 
Ce~ d eu x p ersonna lités e t notre camara d e 

F inelle présentèrent la pensée de Decroly .. d e 
Freinet . e t Do:tr<•n, nou< fi t part d e ses nom ­
breux l1a•:;iux et d e sa largeur de vue sur les 
p roolèm e3 de l'éducatio n . 

Coqb lin , aup:iravan t. dans une cou rte a llo­
cution d'ouverture de:, Journées, avait succin­
tem enl , b rossé le tableau cl u rendement h uma in 
e t social de nos techniq u<!S. 

Nous ne d éta illerons pas, par le m en u, r e m -
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ploi du temps de ces deux jours qui réunirent 
plus de 550 collègues, malgr.G un brouillard à 
ne pas m eure une voiture sur roule. 

La première journée fut consacrée aux confé­
rences. Une Exposition de peinture d'en fants 
de quelques classes de notre Croupe, compre· 
nait plus de cent réalisations, auxquelles s' ajou· 
laient : travaux de la laine, travaux de mosaÏ· 
ques, peintures collectives, modelages. 

Comme toujours. ln Librairie accueillit des 
centaines de c;dmarades et nos ven tes dépa<tsè· 
1cnt celles des précédentes lois. 

Le soir, e n veillée , la parole fut don née nu 
secrétaire de la Fédération de !'Education 
Nationale - le secrétaire de la section syndi­
cale étant e mpêché - On passa les films : w Le 
Livre des Petits de !'Ecole Freinet• ; c Six 
petits enfonts allaient c hercher des figues .t , 

• Soixante-quatorze peintures d'en.P;rnts •. 
Tous se séparèrent, e nchantés. 

Le le ndemain , avec l'a ide des C.E.M.E.A., 
plusieurs a te liers fonctionnèrent : mode lage, 
raphia, héliogravure en classe par un de nos 
collègues, limographe, etc... Beaucoup d'in­
térêt : certains démo nst rnteurs curent constam­
ment devan t eux, de 40 à 60 assistante. Lt: 
regret d e tous fut de n 'avoir pu être à la lois 
dans divers atel iers 1 

L'après-midi clôtura ces de ux Journées très 
ngréablemenl, puisque notre camarade Picardet , 
directeur d'école de Ple in Air, secrétaire de 
notre Croupe , nous lit visiter son établisseme nt 
et, notamment, les très belles réalisations que 
sont ses salles de gymnastique corrective. sa 
w lle de rayons ultras-violets, son réfectoire ... 
Le tout se termina très joyeusem.:nl. 
L~s Jou111t!t:8 étuic11t finies et 4.! 1J l..'.,, ont ltl , 

je crois, celles ot1 il y e ut le moins • d' ailla· 
leurs • et où l'on re ncontra le plus de sympa­
thie envers notre Association. 

Personnellement, responsable du Croupe de 
Côte d'Or, j'ai senti, (1 mainte11 reprises, celle 
bonne e t cordiale camaraderie d e la part d e 
beaucoup e l, nota mme nt, de vieux collègues, 
parfois inconnus. 

Groupe Landais 
de !'Ecole Moderne 

H .C. 

Le groupe avait marqué un certain essouffle · 
rnenl cl, au cours de la dernière année. avait 
rale nti ses product ions. Une transfusion d e 
sang jeune, un re nouveau d'e nthousiasme vont 
le relancer da ns la voie du travail fécond. 
C 'est ce qui 1.!suhe de la réunion tenue, à 
Dax. dan• Je , locaux dt' l'E.N .. le 10 décembre 
dei nier. 

1 ., pr,'.,.-nçe d e, camarade.. Bertrand n'est 
pas étran~è1e à ce 1egoin d'activité. 

Voici un rapide résumé des décisions pri· 
~e~ : 
1) La 1cvuc mensuelle d es journaux :.coloires 
qui Jidait tan t le• maitrea à vaincre des pr~-

jugés dans le urs v illages el qui encomageait 
les enfants, va reparaît re dans ln presse reg10-
nale. c· est le camarade Nadeau, d'Azur qui la 
rédigera. Prière de lui fo ire le service des 
journaux sans oub lier t rois tirages en noir des 
meilleurs linos . 

21 Le groupe a pris les contac ts nécessaires 
pour la réalisation des disques d e chan ts el 
danses. Les concours indispen!ab)e,, seront 
encore recherchés pour mener à bonne lin une 
tâche qui s'annonce difficile , mais non insur­
montable. 

3) Le camarade Lafargue a présenté son 
projet de B.T. : • Une noce landa ise en 1890 • 
avec lcM illustrations ::1l1sllqucs de Leatié. 
Quelque~ photo3 sont è. t1ouver pour compléter 
un proje t q ui, d éjà vérifié à Rouen par la 
commission Folklore, doit connaître une rapide 
é dition et un succès certa in. 

4) Sm l'initiative de Dabcscat, le groupe 
décide de fo ire un scn1ice d' e.uai de plusie urs 
journaux scolaires à de je1:1tes maitres pour 
le~ amt'ner à notre mouveme nt. Les adrcssca 
d e ce< maitres se ron t fournie• µar ks lnspec· 
leurs. 

5) Oerlrand émet le ,·œu de réaliser un 
bulletin intérieur qu i trniternit des questions 
pédagogiques qui e mbnuassent les m aitres. Ce 
\ 'œu. malg ré :,on intérê t , n · e~t pas retenu pour 
l'ins ta nt. 

6) La création d'un c;LJ/1icr d e liai. on c•sl, 
par contre, .1doph!c. 

7) Toujou•~ sur la proposition d e Bertrand . 
il est rlécidé de lu i i Oumellre les de•sins de 
nos C: lèvc•. A dMaut d'une c boule de neige », 
ce proc ~dl~ c.lc critif1ue avec références aux 
dessins r~ali f:j ;, Orx devrait nme nrr une­
amélioratiPn des travaux landai~. 

8) De1lra11d fait un appel pour la participa­
tion de~ école:; landaiocs à la Maison de /'En­
fant du <'011 g1è& d.: Chalon. Il fo urnit des ren· 
seign1:1t1enl.< précis sur c.- qui peul être réalisé 
dans celle intentio n. 

9)) P i"t fa:t co11nuilre q u.: la p rochaine 
fournée-Exposition des Coopératives Scolaires 
aura lieu i1 la tin du deuxième trimestre de 
l'anné<· ~colaire {ou a u début du troisiè!mc tri­
mestre), à :\lont·de!· Î\larsan. L' exposition sera 
o uverte .IU public, d u rant une semaine . Piel 
adresse un pres,anl appel aux coopératives 
d'imprimeurs e t signal.: q ue de nombreux prix 
récomprnscront les envois. 

10) Proclraine 1éunion : les ca marades Ber­
trand acceptent de recevoir le Croupe à l'école 
d 'Orx, lt:s 21 ou 28 J·lllVicr prodwin. La datL 
cl l'heu1r s~ronl préd'\~t:' .... pa1 un avis dans la 
prc;,.sc régional.,. 

De no111brc::u~c:i. ,\ulrc3 yuc.:> t:ou _,. ont ~té évo 
quée< ou résolue• au cours d e cc:'lle féconde 
rencontre : rédaction de liches, t:11'eignemenl 
de l'hi••oirr-, )r chant ô l'école. Cutric dans le• 
Landes , correction des B.T. e n chan tier . répon­
•C• de! pnrlementn1res ou:< lettre• circulaires sur 
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le tarif • p~riodiques • à accorde r à nos jour· 
nnux scola ire s. les vi~ites de classes p ratiquant 
l'imprinwrw, ln mise en sommeil de !'Amasse. 
etc .. etc .. 

En bref. le Groupe Landais repar t du bon 
pied ... 

Charle,; LAFARGUE. 

Aux camarades 
des classes d'application 

permanentes et temporaires 
des Ecoles Normales 

D.,s camurudcs pratiquant les techniques Frei· 
net reçoiven t dans leu r cla~~e des é lèves-maîtres 
et d es él<:vcs-maît n sses. Ne se rait-il pns pro­
fitable que nous procédions à un échange d e 
vue s ur les problèmes particuliers ~oulevés par 
ces stai:es et la format ion professionnelle des 
insl itu te urd, avec la collaoorntion des directeurs 
et directrice'! d'E.cole Normale et des élève• 
de quatriè me an née } 

T o ut d'abord. combien som mes-nous } 
Que les ca 1nnradcs int.!ressés par cet avis 

nous envoie nt -tig nc de vie . en indiquant avec 
précision : 

la cln••c qu'ils possède nt. e ffectifs , condi­
tion de travail, quelles techniques m odernes 
ils pr.1tiqurnt ; 

- Dt'puis comhicn d e tc mp• il• re çoivent des 
s ta giaires ; 

- La foçon avec laquelle ils envisagent notre 
forme d e trava il au sein de cette commiss ion ; 

- Et le ou les problèmes qui leur semble nt 
les plus urge nts à débattre . 

Adressez proviso:rement la correspondance à 
P. G UERlll, Cl1anteloup.Sainle-Sovine (A ube) , 
pour le Groupe nubois des maitres de classe 
d'applicatio n . 

LES QUESTIONS D'ENFANTS 
Le travr.il :ivnnce, mais pour que nous 

puissions tirer dPs conclus ions suffisantes 
avant le Congrès. Il nous faut : 

1° le plus grnnct nombre de Questions 1>0s­
slble (de cette année et des années précé­
dentes) ; 

2" une large participation afin que toutes 
les régions. tout.es les couch es de la popula­
tion, tous âges des deux sexes. wient repré­
sentés dans notre statistique ; 

3" recevoir ce<; que~tion<; selon le modèle 
indiQué précédemment. le plus rapidement 
possible. 

Le responsable de !'IDEM : Boël 
B1ié et Angonnes Clsère). 

Appe l 
Afin de mieux appuyer l'appel Que lance 

Boël, je me pennets de publier un extrait 
de la lettre que m'adresse André Guldoux. 

instituteur il Saint Prex. canton de Vaud. 
Suisse : 

« Je me permets de vous écrire à propœ 
de votre nrlicle « Les questions d'enfants » 
paru dans !'Educateur de la CEL nu 5. Votre 
article m 'a prodigieusement intére 'sé. car 
j'ai instauré dans ma classe le système de 
la « boite aux questions » et j'en suis très 
hemcux. Am.si je suis enchanté qu'm1 
groupe veuille bien étudier la question e~ 
provoquer 11insi, autour de cette technique 
nouvelle. une activité très utile pour notre 
\'Oca tlon. Nous saurons mieux ains i ce que 
pensent nos enfa nts et quels sont leur,; 
vrais besoins. » 

Ce camarade de ln Confédération Helvé­
tique se déclare prêt à collaborer à notre 
enquête. i\Ileux que cel(I, il envisage dans 
le groupe d'études du canton de Vaud, dP. 
conduire ceUe enquêle parallèlement à lu 
nôtre et en plein accord avec l'ICEl\f. 

Lrs Français se révc?illrnt et se révèlent 
souvent dans le dernier quart d'heure. Ce 
quart d'heure e~t anivé. c'est celui qui pré­
cèdl' le Congrès de Chalon. Ne le laissez pns 
passer san.., envoyer votre modeste contl i­
bulion au Groupe Dauphinoi>. Vous devPZ 
~ne1 ifie1 pnur cela : 

l" cnwlque.> quarts dl' feuillP papier ord.i 
na1re lormnt écolier ; 

2 quclqul'~ minutes poui recùpier quelques 
question, . Au fait., pourquoi ne confieriez-. 
vous pas ce tl«wail de copie à vos élèves ? 

3 · quinze francs d'envoi, mals attention 
aux surtaxes ! J 'en ni déjà payé pom Qua­
rante fr.mes ! 

Excusez ces que!Ques boutades dites en 
toute amitié et pensez il nous et à 1 ICEM. 

Henri Guillard . 

OFFICE CENTRAL 
DE COOPERATION SCOLAIRE 

Le congrès de l'Olficc Cent ral des Coopéra­
lèurs de l'école s 'est tenu à Rennes e n oc­
tobre , Quelque5-uns de nos camarades y ont 
assist ! e l notre mouvement était représenté 
par le délégué départemental de l'Ille-et-Vilaine, 
Bcauplet. Notre ami Jacquet, d e Saône-et-Loire 
y r tait égale ment. 

Tou• le• <'Omarades p r4'sents ont été d'ac 
corcl pour nous fai re part d e la sympath it' 
dont jouit notre mouvement a u sein de !'Of­
fice Centra l des Coopérate urs à !'Ecole. 

Nous proriton• d e ct'ttc occa• ion pour redire 
que nous conseillons to ujours à nos adhérents 
qui son t P"rmi les coopérate urs les p lus actifs, 
de ne pa~ n :gliger la nécessaire organ:satio n 
déportcmentale e t nationa le d es Coopératives . 

La coop.!ration ne doit pas se pratiquer uni­
quement au sein de l'école, elle doit rayonner 
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Un grand chalonnais : Nicéphore NIEPCE 

' .,, 

Nicéporc Niepce 
inventeur de la pl1otogrophie 

(susn: AU )1US ÉE DE CHALO:i) 

hi période du blocus continental. 

C'esL dans une humble rue 
du centre de la. ville qu'esL 
né Nicéphore Niepce en '1765 ; 
seule une plaque de marbre 
rappelle le souvenir du grand 
homme. 

Après des études qui de­
vaient le conduire à l'état 
ecclésiastique, la névolution 
incila Niepce à embrasser la 
carrière militairr. Après la 
ca1npagne de 17!J3, en Italie, 
la 11ialmlie l'i1n111obilisa ù Nice 
où il se maria et démissionna 
ùe l'armée. C'est là qu'il enp 
!repri t avec son frère Claude 
l 'étude d'un moleur à com­
l111slion interne. 

En 1801, il s' installa dans 
sa wopriété de Sflint-Loup-de­
\'arennes, près de Chalon, ot'1 
il se li vra à la culture du 
pastel, à la fabrication du 
sucre Jt! Lettera,•e, de la fét;tdt! 
de courge, travaux encouragés 
par le gouvernement car c'est 

Vers 1814, Niepce commençait ses premiers travaux concernant 
la rcproùuclion des gravures, tandis que son frère consacrera sa 
vie et sa fortune à la réalisation de son moteur: le « Pyréolophore u, 
dont Ir fonclionnement avait intéressé les savants Carnot et Iler­
thoUet. breveté par Napoléon, mais qui ne recpvrl'I jf!mais cl'nppli­
cation p_ratique. 

Pendant huit ans, Niepce poursuivit ses recherches el expé­
ri ences et on admet que c'est en 1.822 qu'il obtint sa premif>re 
photographie. 

En 1825, il reçut une demande de ren.scignements du parisien 
Daguerre, inventeur du (( Diorama », qui connaissait alors la grande 
vogue à Paris ; Niepce ne répondit qu'avec prudence. C'est seule­
ment en 1829 f(ue Niepce, probablement poussé par cles besoins 
d'argen t, acrepta cle signer un accord avec Daguerre pour le per­
fectionnement et l 'exploifntion de son invention. 

En 1833, Niepce mourut à Saint-Loup-de-Varennes; il repose 
sous une humble dalle dnns le cimetière du petit village ; un 
monument commémoratif dressé le long de la grande route et de 
la voie ferrée de Paris à Lyon, perpétue le souvenir du modeste 
~uteur d'une des inventions essentielles de l'époque moderne. 
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pa r 
nos 
nos 

cleli• le village pour 
cl forts, nous puissions 
buts. 

q ue, <:n joignant 
mieux par~enir à 

Nous serions heure ux que nos groupes dépar­
tementaux, à l'exemple d'un certain nombre 
d e gToupes qui travaillent en parfaite harmo­
nie avec les Offices départementaux de la 
coopéra tion à l'école, puissent prendre contact 
avec les responsables ·des coopérat ives, afin que 
nos deux mouve me nts puissent s'épauler sans 
cesse pour le plus gra nd bien fait de l'école. 

Le Ill' CONGRtS INTERNATIONAL DU 
BATIMENT SCOLAIRE ET DE L'ÉDUCAT ION 
DE PLEIN AIR qui a eu li eu du 27 aoû t 
au 6 septembre, a ou cet te origina lité d'être 
itinérant, e t de se tenir sur place, dans les 
locaux mêmes dont on pouvai t mieux appré­
cier les avantages e t les inco nvénients. 

Les conclusions du Congrès sont les nôt res, 
notamment pour ce qui concerne l'importance 
des groupes et la disposition' des bâtiment s. 

cc Théoriquement, ou plus exactement , si 
nous avions la possib ilité de choisir sur un 
plan idéal tous les emplacements nécessaires, 
vo1c1 ce que nous demanderions aux édiles 
de ce tte c ité heureuse : 

a) Six petits pavillons composés chacun de 
deux classes et d'une salle de jeux, pour les 
petits de l 'école enfantine. Les emplacements 
seraient répartis de manière que les enfan ts 
n'aient, en principe, pas de ca rrefours dan­
gereux ou d'artères de grande circulation à 
Ira.verser. 

b) Trub groupe, >Wl«ire, de 12 clds><'>. 
construits selon le principe des bâtiments dé­
sa rticulés en plusieurs sec tions . Chacup de 
ces gro upes comprendrait, outre les locaux 
spéciaux, une salle de gymnas tique avec 
terrain de jeux attenant. Les trois groupes, 
répartis judic ieusement dans trois secteurs 
diffé rents du quartier, compteraient un total 
de 36 classes destinées aux enfants de 7 à 
11 ou 12 ans. 

c ) Un d ernier groupe scolaire divisé en 
deux sections de 6 classes chacune, pour les 
é lèves de 12 â 16 ans. La première sec tion 
abri terait les classes du degré supérieur pri­
maire e t la seconde l'éco le primaire supérieure, 
l'école ménagère et la classe d'orientation 
professionnelle. Ce groupe serait plus impor­
tant que les autres à cause des nombreux 
locaux spéciaux (salles de travaux manuels , 
cui~ines ménagères, e tc. ) exigés pour ce tte 
ca tégorie de c lasses. La salle de gymnastique 
e t le te rrain de sports devraient avoir éga­
lement de plus grandes dimensions, é tant don ­
né l 'àge des élèves. Le groupe réunissant d es 
é lèves de to ute la zone urbaine envisagée, il 
devrait occuper une si tuation assez centrale. 

Dans une ville importante, une telle orga­
n isation pourrai t se répé te r auta.nt de fois 

qu' il y a de zones d'une vingtaine de mille 
habitants. 

1. Pour les groupes scolai res plus impor­
tants, bâ timents de d imensions moyennes, ne 
dépassant pas un maximum de 12 classes, 
p lus les locaux spéciaux, le tout dans un 
cadre naturel calme e t reposan t. Salle de 
gymnastique e t terrain de jeux attenant. 

2. Struc ture compart imentée de la cons­
truc tion qui comprend les a iles ou même des 
pavillons d e façon à s'inspirer, dans la mesure 
où l'espace disponible le permet, du système 
des pavillons indépendants. 

3. Grande import;ince architecturale e l 
pratique apportée aux portiques e t préaux 
couver ts o ù les é lèves peuvent s 'ébattre e t 
s 'aérer par le mauvais temps. 

4. Séparation des préaux et des cours, de 
façon que des enfa.nts d'âges très différents 
nP. se trouvent pas ensemble. Partage har ­
monieux des surfaces disponibles en par ties 
dallées ou goudronnées pour le mauvais temps. 
e t part ies gazonnées avec beaucoup de ver­
dure (massifs de fleurs, a rbustes, a.rbres, pe­
tites pièces d'eau, e tc.). Abandon complet du 
système de l 'ancien préau unique, vaste, nu. 
uniforme sans ombre et sans fraicheur en 
é té o ù 'des centaines d'écoliers, grands et 
petlts, font leur récréa tion dans le bruit e t 
la cohue, ce qui aboutit au rés~ltat fina l 
d'exci ter e t d'énerver les enfants bien plus 
a ue de les ca lmer et de les reposer. 
· 5. Locaux de classes construi ts et orientés 

de manière que l':iir e t la lumière puissent y 
en trer à profusion 1 'orientation génér;ilp "" 
sud-es t es l actue ll ement celle qui connait le 
plus de faveur, m <1 is l'on .'!dmet aussi l'orien­
ta tion en p lein sud ou illl sud-oues t, suivant 
la configurat ion du terra in. Grands vi trages 
mobiles permettant de réaliser au tant que 
po~sible l 'école en elein ;i ir quand le temps 
le permet. Eclairage naturel bilatéral, la paroi 
faisant face à celle des grandes fenêtres é tant 
percée dans sa partie supérieure de fenêtres 
plus petites destinées à donner un supplément 
d'écl;iirage et à faciliter la ventila tion trans­
versale qui est la plus efficace, surtout par 
temps très chaud. Teintes reposantes des 
p;rois (le blev vert est le plus recommandé 
pour le; yeux e t pour les nerfs). Revêtement 
hygiénique et peu sonore des planchers ; c'esl 
actuellemen t le lino léum q ui rempli t le mieux 
ces conditions. 

6. Chauffage généra l par rayonnement . Ce 
système a fai t SP.S preuves ; il présente le 
triple ava.n tage d e supprimer les radiateurs 
toujours encombrant s, d'éviter les courants 
d·• convec11on qu i entrainen t les poussières et 
de consommer moins d e combus tible que le 
chauffage par rétdiateurs. 

7. Aménagement e t mobi lier des classes 
s'adaptant aux exigences de l'école active. 
Tables e t chaises individuelles de hauteur 
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FSC 637.1 

L'INVENTION DE LA 
PAR NIEPCE, 

PHOTOGRAPHIE 
EN 1822 

Chambre noire d e Niepce. 
C'est le plus a ncien appareil 

d e pliotogropliie connu. 
(\IUSfE DE CHALON) 

Cliambre noire, à d iaphragme, 
modêle in venté par Niepce. 

(~IUSÉE DE CHALON) 

En 1814, la pren1ière imprimel'ie 
lithographique vient de s'ouvrir à Paris, 
et Niepce, i11téressé par cette nouveauté, 
fait de lél lithographie et cherche à en 
pel'fectio1111er la t1'Cl1J1ique en remplaçant 
la pierre par l 'éta in poli el l'encre par 
un vemis. Pou1· s'épargner la difTiculté 
de reproduire le dessin à la main, il fuit 
agir la l111ni (>1·c à lrnvers le dèssin sur 
ln plaque d 'étn i11 ; le vernis sensibilisé 
conscr\'e le cliché el il suffit de faire agir 
un acide pou1· obtenir ln gravure. 

Sati-,l'ai t tlu résultat, il imagina d 'ex­
poser à la lumi i•re u11 dessin re11du trans­
lueidc appl iqué sui· une plaque enduite 
de uitumt' de .Jutlée. Ce produit , impres­
sionné pnr la 111111ière, se traitait ensuite 
ù l 'essem·c clP lavande qui fi xait les pa1·­
ti1·s i111p1 rssio11 11ées et la,•ait le r este du 
1-li<·hé. C" es l le procédé de r eproductiou 
par héliogra pltie, utilisé actuellement 
tians l ' industri e nu moyen (perfection né) 
de l 'électrographe et du papier sensible. 

:\icpcc eo11nni :-.a it la chambre noir<' 
i11ventfr au XV~ siècle par Léonard de 
\'inci Olt pcut-èlre flll XJTI• siècle ]lai" 

Uacon) ; jusqu 'a lors, la chambre noire 
11 'éta i l qu' un 111oyen commode de reproduire 1111 dessin sur le fond 
111u11i d 'un écrn11 de papier. Niepce a l ' idée de combiner l 'emploi 
de ln chnml11·p noire el des cor ps sensibles li la lumière pour fixer 
l ' image. De 181G ù 1822, il se li vre ù tl ' inno111hrables essais de> 
rnatii'res s11srrptihles <l 'MrP lrnnsfor1né<'s pn l" la lumit'>re sur pierre. 
métal , \"elTC •' I papier. A partir de 1822, il opl•re nvec des plaques 
de ve1Te enduites de hilume de Juclée pour ohlenir ce qu'i l appellr 
u u11 poin t de \'li e 11 ; le rnol photographiP 1w sera inventé que · 
longtemps après. 

\lais I<' prm·rdé a le grarl' défilut dt• drmn1ult•r plusieurs heures 
tl 'cxpo ilion, el \ic1H'C .:; ï11grni1' ù y rc·méclier, 111uis c'Psl Dagur l'l'e 
qui , ù pnrtir clr 1829 el ap_rt•s nrrord c·orn111prria l avec Nicpr·1• . 
-;'nllnclH' ù perfecti onner la pltotogrnphie. Par 1111 111nlheurc11x 
l1as<ll'd, to11s h•s 11 points de vue)) réalisés par i\iepc:c sont perclus, 
111 ais 011 eo11scn ·c de belles héliogr·npl1ies ; l 'iO\·cn tr ur s'était surtout 
attaché à la reproducti on des gravures. 

Le ~! usée de Chnlon conscrre précie11se1ne11 t les pre1nicrs appa­
reils photographiques, construits et utilisés par Niepce. 
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réglable pour tous les élèves primaires. Grands 
panneaux d'affichage. Armoires et places 
suffisantes dest inées aux livres, collections el 
matériel d'enseignement. (La suppression des 
radiateurs facilite beaucoup cet aménagement.) 
Vestiai res fermés, mais aérés, pour chaque 
classe. 

8 . Importance considérable apportée à l'as­
pect de l'école, à la décoration des locaux, 
corridors, vestibules et préaux. Il faut que 
l'école soit jolie, accueillante et confortable. 
Il faut que l'enfant s'y trouve chez lui, dans 
une atmosphère presque familiale, chaude et 
sympathique, dans un cadre où tout ce qu'il 
voit doit former son goût. La belle école, 
l'école a imable, joliment décorée, n'est pas 
un luxe, mais c 'est une maison qui, par 
l'exemple qu'elle montre et l'ambiance qu'elle 
crée, contribue e (ficacement à l'éducation de 
l"enfant. La maison d'école d'aujourd'hui veut 
ê tre la maison que l'enfant aime parce qu'il 
la trouve belle et qu'il s 'y sent heureux. 

9. Pas de formule rigide et uniforme pour 
la construction du bâtiment scola ire qui doit, 
tcut en répondant aux exigences modernes, 
~·adapter .lux circonstances locales et s'har­
moniser, par son aspect e t par un cachet de 
bon aloi, avec le cadre environnant et le 
caractère Intime du pays. » 

~1;;) 

Regards ne uf• sur le C in éma. - Coll . • P e u­
ple e t C ulture •. - Edit. du Seuil. 

Voilà un excelle nt livre. Cet o u vrage, recueil 
d'articles collationrr!s e l ordonn és par Jacques 
Û-IEVAU.IER, rédacteur en c he f d'image el ~n 
(U.F.O.C.E.L.) , 8°ndressc nvant tout aux a ni­
mntc urs d e éin1!-C lub._ lndispenbdb)., à tou• 
cc..ux qui po111rnnl ê tt e anu:11és à présenter 
un film, il reste passionnant pour la grande 
foule d es amateurs du Septième Art . 

On y trouvera de• articles, d es vues nou­
velles, des d ocume nts originaux sur les suje ts 
~uivants : 

- Qu'es t-ce qu~ 1., cinéma > (21 te xtes d e 
r6alisateurs célèbres). 

- L'expression c inématographique {Etude 
technique d e5 moyens mis à la disposition du 
cinéaste pour s" exprimer) . 

- Une indusllie du sp ecta cle tic point de 
vue économique). 

Les mythes d e l"us ine à rêves. 
- Une culture {évolution du cinéma à tra­

, ... rs l'ana lyse d i: dix-huit films). 
La plupArl de ~<'< rubriques sont tr~ inté-

1< Jsantes parce que , jus tifiant le titre du livre. 
on y lro u,·e a ssez d e p oi nts d e vues originaux. 
t:l un" ~tud., s uffisamment prnfonde d e chaque 
' Uje t. 

N'hés11ez pa~ À \' O"' procurnr ce t excellent 
o uvrage qui a .a pince d ana toutes les biblio­
th~1ues, ilUSSt bien dans la vôtre personnelle, 
que dan• e<'lle d .. la Coopé rative scolaire. 

J. B. 

1- :::1 

i .. :il ... ,,(. E 31 
!JM ___ ... 

Leltres F ronçoises du 17 décembre : Un tr~ 
int .' ressa nt article de A. Khatchatourian, à 
propos d e la musique soviétique en 1953 : 
• L'audace e t l'insp iration créatrice J . 

Nous e n extrayons quelques passages qui 
répondent p lus parliculi:,reme nt À nos pr&>c<:u­
pations. 

• Toute l'his toire de la culture a rtistique con­
firme cette vérib~ indiscutable que, seulee, le~ 
œ uvres d'art dans lesquelles s 'incarnent profon­
dé me nt e l ha rdime nt les phénomènes de la 
vie, dans lesque lles palpite la pensée vivante 
.:l passionnée. lais~enl des traces dans le oceur 
de l'homme. " 

• Le nouveau doit ê tre me illeur que l"an­
ci,c;_n, disait Jdonov, s inon il n'a PM sa raioon 
d etre. • 

• J'appréc ie haute m ent les œuvres tec hni­
c;uement parfaites e t inventives. Mais la techn :­
que, la forme, doivent ê tre e ntièrem ent :ru­
bordonnées i.i l'idée de la compos ition. à -on 
contenu émotionnel. • 

• Il ne faut pas de tute lle. • 

• Cette hardiesse créatrice, celle énergie bouil­
lonnante du combattant pour un rut d'avanl­
gardc fait défaut & beaucoup d'entre nous. 

• Il faut nbordcr le problème du style natio­
n al en musique avec un vaste hoin:on , san~ 
limita tions 1>réconçucs ni rntiona lisa tio n s ta lmu­
diques. • - C. F 

En/once. N" de sept. oct. 1953, publie une 
importante étud e de Annette DEHIŒR, sur 
• O c.sin e l rolionolisolion chez lenfant. , 

Encore une fois , nous con testerons les fon­
d ements m ême d e l'enquête. basée non sur 
l expression libre e t mot ivée de r enfa nt, mais 
sur un certain nombre de ques tions posées ou 
<l'exercice::. ~xiKés qui c.·ti faussent les résul­
la lb : • Nous avons. chois i u n e épreuve au 
cou rs d e laquelle nous d em andons à l'enfant 
d e de;,inc r un bonhomme, puis de le redc-si· 
n ~ r. cellr foi • mangean t une pomme, pui• de 
le dc~sincr une h oi~ièmc Fo is grimpant à un 
aibre. 

Il ''" 1érnltc que . • A c~l lig" 44 ans) , un 
cr·1 t<1i11 nornhre d'en fants 11 .- par \'ien nent pa~ à 
d" .. sinc:r un bonho1n1ne s i nous n e:: leur préc:~n~ 
10 11~ P"-' un m od è le. 

Not1 \. t.: xpt!ri t:nce:: nous p e11ne t de nous 1n;i:; 
crirc t"O faux contre cette a .... sertion . 

.\lous a\'Ons expliqué dans notre Genèse de 
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FSC 865 

LES GUERRES DE RELIGION A CHALON 

C'est en 1559 qu'on s igna le les protestants à Chalon 
ce sont de riches bourgeois e t c'est parmi ceux-ci que se 
chois issent les échevins. Dès 1560, la s ituation devient 
grave : les protestants ne se contentent plus de deman­
der la vente des ornements du c le rgé, ni même de briser 
les s tatues, ils attaquent le cloître de l'évêché et tentent 
d 'y incendier la maison d'un chanoine. En 1562 , ils chas­
sent les moines de l'abbaye de Saint-Pierre et pillent celle­
c i ; puis c'est le tour de la cathédrale. Enfin, une armée 
protestante venue de Lyon est logée chez les chanoines et 
les riches catholiques. 

Mais bientôt les protestants sont délogés par l'armée 
.catholique du gouverneur de Bourgogne qui réquisitionne 
d'a ill eurs le peu qu'ont laissé les protestants à la cathé­
dra le pour entre tenir ses troupes. 77 condamnations à 
mort sont prononcées contre les protestants ; ceux qu'on 
ne peut attraper, on les pend en effigie, encadrés de quel­
ques vraies tê tes coupées, à la porte de Beaune. 

L'amnistie étant prononcée en 1568, un certain nom­
bre de huguenots reviennent et se montrent alors des 
ca tholiques plus farouches que les autres. 

La Saint-Barthé lemy n 'a pas de répercussion grave à 
Chalon , mais en 1588, Cha lon est un point d'appui de 
la Li gue en guerre contre les garnisons des petites villes 
vois ines qui soutiennent le huguenot Henri IV. Et , lors­
que celui-c i (Par is vaut bien une messe) décide de se 
fa ire catholique, il fa it appel à l' évêque-poête de Chalon : 
Ponthus de Thia rd. 

Cependant, Chalon reste une ville de la Ligue e t le 
chef de ce lle-c i, Mayenne. basé dans la place, continue à 
guerroyer jusqu 'à ce qu ' il s igne la pa ix avec les envoyés 
d' Henri IV, en 1595, au château de Ta isey dont une tour 
dom ine encore ac tue llement la ville à l'ouest . 

307 
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l'Homme les réserves à foire également sur 
les stades du « bonhomme têtard •. 

Nous pensons que, sur la base d es docu· 
ments graphiques qu'il possède et avec la 
compréhension du dessin d 'enfant.s dont il fait 
preuvç, l'auteur aurait pu produire un docu­
ment scientifique qui aurait constitué une mar· 
che solide de l'étude du dessin d'enfant . Mais il 
faut pour cela en asseoir les bases que ne 
sauraient masquer d es s tatistiques el des pour­
centage,, qui ne sont bien souvent qu'une 
illusion de scie nce. - C. F. 

Dans Enfance (no de mai-juin) Quelques 
remarques sur /'atlilucle des en/an~ d e la 
campagne deoant le, œ uores d'art . 

M. Schwarz a présenté aux enfants de 18 
clas>e-s pnysannes 75 re productions d e tableaux 
divers. Voici le classem ent obtenu : 

Na tures mortes 45 v01x 
Portraits . . . . . . . . . . . . . . 73 " 
H istoires racontées . . . . 85 ~ 
Rapports humains 268 • 

Une photo d e mauvais goût a eu un chiffre 
de voix presque record. /Les e nfants étaie nt . il 
est vrni, sans c ulture artis tique.) 

Caliiers de /'Enfance inadaptée. N° d e sept.· 
octobre, 

A. Cnbus p ublie un nrticle sur A ulour d e la 
1eclure , que nous jugeons fort incomplet parce 
q u'il arrête sys té m atique ment l'évolution des 
méthodes à Decroly e t sa mé thode g loba le. Il 
conclut alors « q u'il y a s tagnation » . c sur 
le te rrain d e l'argumentation théorique d'abord, 
o ù, d ep uis trente a ns aucu n prog rès notable 
n'a pu ê lre e nregistré ... Depuis D ecroly, les jus­
ti/ications théoriques d e la m éthode globale 
n'ont trou vé a ucune éclatante confirmation, ni 
même aucu n approfondisse ment, dans les pro­
g rès récents de la psyc!10logie d e l'e nfant. Bie n 
plus ,on relève une attention particulière chez 
les p sychologues de l'enfance except ion 
faite , bie n e nte ndu, de l' école b elge q ui l'a 
mise en c irculation - à éviter l' exp rb>ion de 
fonction de globalisation. » 

Nous nous étonnons que M. Cabus. q ui con­
naît nos réalisations , néglige ainsi tota lem ent 
notre prdtique, qui tend à se généraliser, de 
m éthode natu1e/le d e lecture. Cette m éthode ne 
fait pas un fo nd exclusif sur le principe d e 
globalisation. m ais il apporte , d ans la psycho· 
log ie e t la péda gogie, un é lément nou veau : 
li ntérî"t e t la vie . 

Non, le problèm e d e la lecture n'est pa; ré 
solu. Nous préte ndons que not re solution est 
la seule log ique rationne lle et cflicie nle. 

Nous ne sous-esti mons pas l'apport d ei. te n­
dances psychologiques nouvelles et d e la psy­
c h iâtrie. No us demandons à ces sc iences na is­
santes de ne pas sous-estimer non p lus l'a pport 
d e notre longue pratique. - C. F. 

Cahiers pédagogiques pour /'enseignement du 
second degré, n° 3 du () déc. 19)3. 

D'un rapport de Mme Hatinguais, au stage 
d es chefs d'équipes des classes pilotes du pre­
mier cycle, nous extrayons les noies su ivantes : 

« Les méthodes aclit>es 

« On a voulu que la salle de classe devienne 
un laboratoire, c'est-à-dire un endroit où l'on 
trava ille, el non seule me nt où l'o n écoute et 
récite. On a re trou vé le vroi sens du mot maî­
tre : non pas un homme qui parle, interroge. 
juge, classe e t qui croit finale ment avoir a ssez 
fait s 'il a constat! que l'élève n'a ni connais­
sances, ni méthode' ; mais un homme qui ap­
prend à lratJaillcr, qui guide le lratJail, qui 
le nourrit en apportant d es documents, qui cn ­
sêignc à chercher ; un ma1trc qui, dans la 
classe, n'occupe pas toujours le dcoant d e la 
scène, mois qui passe enlre les tables, se pen­
che sur l'épaule de l'é /èoe e t ne croit pas dé­
choir s'il montre a feuilleter le dictionnaire ; 
un ma'Îlre qui n'apporte POJJ la science toute 
/aile en comp1imés à avaler ; un ma11re qui 
accepte qu'on se trompe puisqu'il ocul avant 
!oui qu'on cherche ; un maître qui, le co~ 
échéant, rcconna1t qu' il s'est trompé ; un ma1-
tre qui d onne un instrument qui sertJira toute 
la vie. 

« On conçoit trop la vie 'scolaire comme une 
continudle éva luation: notes d,. leçons . notes 
d e devoirs , notes d e composi tions , notes d'exa · 
m ens . Arrê ter ces notes, les inscrire , en faire 
la moyenne, parait d evenir l'e ssentiel. L'es· 
prit d e l'élève sera-t-il formé ~ On espère que 
cela sera donné par surcroit. Cette notation 
e91 rarement stimulan te et souve nt m esqu ine . 

< Nous disons à' no3 é lh·es ce qu'êtainet l'a p · 
p étit de savoir e l la joie d e la découverte a u 
XVt~ s iècle . Nous expliquons cette époq ue, c'est 
bien . li faudrait aussi e n retrouver l'esprit. 
Les classes nouod les onl tenté de redonne r 
/'allégresse de conna11re. 

• Les e nfa nts ont fac ile ment le sentimi:n! 
q u 'il y a un monde d e l' école, d es manuels, 
d es livres éducatifs, q ui e st un monde de 
convent ions, un monde du passé . .. . e t puis un 
mo11de vivant el nctue l, ce lui du ciné mn, celui 
d es journaux, des conve rsations d'adultes, C'est 
le pre mier qu'il faut é tud ie r, par l'e ffe t d'une 
t radition. de~ p1ogra1n111c~ et d' u n caprice d es 
p rofesseurs. i\!ais c 'es t l'i.1ul:e q ui est réel, 
c 'est dans l'autre qu'on vivra. li faut détruire 
cette impre,;,,ion, il fa ut a ctualiser notre e nsei· 
g nem e nt. 

S uppléme nt P .!dagogique d e l'inspectio n Aca­
d é mique d u Pas-de-Cala is , nov. 1953. 

Publie. d e l\ l. Cenat, 1. P., une lon gue cri­
tique d e Naissan ce d'u ne Pédagogie populaire. 
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Les limographes C.E.L. 13,5 x 21 et 21 x 27 
sont parfaits dans leur sim})licité. Ils conti­
nuent et ils continueront à avoir un grand 
succès à catL~c. jus tement, de cette simplicité. 

lis son t vraiment des outils C.E.L. et, 
Polll'tant. ils comportent un certain nombre 
d'inconvénients majeurs auxquels n ous nous 
sommes appliqués à parr1'. par la réalisation 
de nos Jimographes automatiques. 

- Le tirage avec le llmographe ordinaire 
n'est guère possible avec de3 enfants jeu­
nes, à cause de la pression qu'il faut exercer 
sur le rouleau si on veut obtenil' des résul­
tats uniformes et satis fa isan ts. 

L'enfant qui ne peut exercer une pression 
suffl;;ante, n tendance à pnsser deux ou trois 

21ut1Jm(lf iquE 
C. E. L. 

(Brevet FRE I NET) 
à ENCRACE et Tl RACE 
AUTOMATIQUES 

Format 13,5 x21 
et 21 x27 

fo i3 le rouleau, ce qui risque de donner un 
lirnge flou et -dnnsé, nvec une proportion 
ai;sez im1><>rtnn te de .feuilles ratées. 

- ·Par la manœuvre d'un rouleau abon­
damment encré, les risques de salissure 
des enfants qui opèrent, deviennent aussi un 
inconvénient qui n 'est. hélas ! pas négU 
ecab!P. 

- Du lait de cette pression sur le rouleau 
et clu manque d 'automatisme des diverses 
CJ]lératlons, le tirage au llmographe ordinaire 
e.>t long, fa tiguant et ne peut guère être 
poussé, pmtlquement au-delà cte 60 ou 100 
exemplaires. 

Notre llmographe automatique supprime 
ces inconvénients. 
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- N' impor te quel enfant, même à partir 
de 6 ans peut, désormais, manœuvrer le 
llmographe puisque le tirage no se fait plus 
par pression, mais seulement en poussant 
le rouleau, opération qu'un a dulte peut effec­
t uer avec son petit doigt. Le tirnge, une fois 
la mise au point effectuée, se fait. en con­
séquence sans aucune fatigue et l'on peut 
prévoir des tirages normaux de 100 à 200 
exemplaires. Les tirages de 500 à 1000 exem­
t>lalres se font avec la même facilité. 

- Il n'y a plus de risques de salissure, ce 
qui n'est pas négligeable dans nos classes. 
Lorsque l'appareil est mis en march e par le 
maltre ou par un grnnd élève s1>écialisé, lors-

qu'il est encré, réglé et fermé, on ne voit 
plus aucune trace d'encre. L'instituteur peut 
s'en aller, il est assw·é que le tirage sera 
régulier. 

- Nous parvenons à l'automatisme qui 
plait tellement aux enfnnts. Dè" qu'on a 
compris le sens de 'la manœuvre, on est 
sûr que le résultat, est satisfaisant. Plus de 
déconvenue, plus de disputes au sein de 
l'équipe, plus de brnit . Nous avons un outil 
100 ~;, Ecole Moderne. 

Ces qualités font du limographe automati­
que l'appareil idéal pour les écoles. Nous en 
verrons les mult iples utilisations. 

1. - Principe breveté du système d'encrage 
et de tirage automatiques 

Le rouleau encreur-presseur en gélatine 
ou en caout{)houc se déplace clans un cou­
loir dout la. face inférieure est constituée 
par la gaze de soie appuyant, en pression, 
stu· la plaque vitrée du socle. La face supé-
1·1cure est une plaque à encrer mobile et à 
pression réglable. 

En mt:rne lemps qu'il presse sur le stencil 
pour faire passer l'encre par les perforations, 
il s'encre sw· la plaque à encrer. Il sufii\. 
dès lors de régler la pression sm· la ploque 
à encrer. 

p lo.qve à e ncrer 

2. - Système d'encrage 
· Nous avons réalisé pour les limographes 

,mtomatiques que nous a\'Ons livrés jusqu'à 
ce jour un syslè me d'eucrage par graisseurs 
encreurs qui donnaient de l'encre à la plaque 
a n fur et à mesure des besoins. 

Mais de système n'éta it valable que pour 
'"~ gros ti1-ages de }llusleurs centaines de 
f e.i illes. Pour les pelit.s tirages, l'usage de 
c~ .. encreur.:; enln inalt une grosse dépense 
d'encre. Dan; la pratique d'a illeurs, nous 
rct ommaudions . pour les tirages normaux, 
de négliger les encreurs et, de garnir soigneu­
sement, la plaque d'l"ncre, quitte, après le 
!il>' tirage, li dévisser Ir système pow· regar­
nir la plaqw• d'encre. 

Mais cel te opération qui nécessitait le d&­
vtssnge complet de la plaque à encrer était 
trop lon~u". C'est celle opé1ation que nous 

9uid" 
plaque O. 

encrer 

avons s implifiée et, normalisée dans le sys­
tème actuel. 

La plaque à encrer coulisse dans une deu­
xième plaque aux bords recourbés. 

Vous encrez la plaque avant de com­
mencer. Quand vous avez besoin d'encre, 
vous lirez en avant la plaque à encrer que 
vous enduisez d'encre. Vous la remettez en 
place et vous continuez à fonctionner. 

C'est, à tous points de vue, plus ~Impie et 
plus économique. • 
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3. - Système de blocage 

Pour que l'appareil fonctionne, il faut que 
la paroi Inférieure du couloir d'encrage et 
de pression soit absolument fixe et rigide. 

Nous avons réalisé un système de blocage 
qui e.st parfait et qui est automatique. Ce 
système possède un déclanchement égale­
ment automatique. 

4 . - Système de pression 

Il a nécessité aussi un long travail de 
mise nu point. Celui que nous nvons réalisé: 

- .Permet une Installation rapide et auto­
matique de la plaque à encret'. 

- Assure une pression tout à la fois ~u­
ple et. vigoureuse sur la plaque à encrer et 
sm· le rouleau. 

Ajoutons que, en raison des services nou­
veaux demandés à l'appareil, nous avons ren­
forcé les charnlôrcs et les ressorts. 

Nous avions pa rlé, à un moment donn~. 
de réaliser un sysl.ème tout alu. Les proto­
types en étaient même préparés, mals à 
l'usage, le volet. métal s'est révélé comme 
trop lourd el. dP ce rait, moins pratique que 
la réallsaLion bols renforcé de lamelles d'alu 
du modèle actuellement livrable. 

FONCTIONNEMENT DU LIMOGRAPHE AUTOMATIQUE 

1. - A réception (pour vérification) 

La livraison du matériel complet limo­
graphe automatique comporte 

- Le llmogra11he lui-même, absolument 
prêt à fonctionner. 

Quatre vis sont joint es à l'appareil. E lles 
\ ' OUS permettront. de le fi xer soigneusement 
sur une lnblc de 60 cm de haut environ. 

Si le limographe ordinaire peut fonction­
ne1· sans être fixé à la table, il n'en est 
pas de même de l'automatique qui ne peut 
être actionné que s'il est bien inunobiUsé. 

- Un cyli.ntlre caoutchouc, qui servi.ra de 
rouleau encreur. 

Nous avions à l'origine, livré des rouleaux 
gélatine dont le rendement est excellent. 

Mais, d'une part, le double travail à l'in­
térieur du couloir, riS()Ue de le désagrégPJ'. 

D'autre part., Il sutt lt. qu'on l'oublie u•e 
fols dans l'appareil fermé pom qu'il se d~­
t'orme. 

Nos rouleaux caoutchouc sont pf.\daite 
ment moulés, donc tout à fa it cylindriques. 
d'un grain très fin qui lew· permet un boa 
rendement Ce,, rouieattx sont indéfom1ables 
et Il n'est pas nécessaire non plus de les 
nettoyer après chaque tirage. 

- U ne fri11gle avec poignée à chaque e.1(­
trémité : Cette tringle doit traverser le rou­
leau encreur comme le montre la figure. 

- Un rouleau monté 13 ou 20 cm géla tille : 
Ce rouleau servira, ainsi qu'indiqué plus 
loin, comme rouleau encreur potu· étendre 
l'encre sm· lu pi11que. On pourra éventuelle­
ment,. s'en servir pour tirage non automiv 
lique et le cylineù'e nu peut, remplacer le 
cylindre caoutchouc. 

- Les articles suivan~ ,qui font nonnale· 
ment pa1 tic de::. devh, complets de llmogra­
phc : 1 tube d'encre, 1 Ume d'acier, 1 ce1 ... 
lime, 1 poinçon, 10 stencils, ~O baudruche&, 
l m1,.de d'emploi. 
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2. - Mise en marche 

L'appareil est fixé sur la table. Vous avez 
plaeé comme indiqué cl-dessus le rouleau 
encreur mnnœuvré par les deux poignées. 

Vous avez préparé stencil ou baud.ruche 
exactement comme lorsqu'il s'agit d'un ti­
rage nu limogra phe ordinaire. 

a) Vou· ouvrez l'npparell en poussant le 
rouleau encreur Il fond. Les tringles appuient 
sur 1 extrémité du système de crochet.1ge. 
Le volet st- soulève. 

b) Vous plncn le stencil reposant sur son 
support comme expliqué dans ln brochure 
« Le Limographe à !'Ecole >>. Vous refermez 
l'appareil. 

c> Vous prene-.1 la plaque à encrer dans sa 
plaque guide. Vous déposez sur la plaque 
une va leur d'encre équivalent à la grosseur 
de 3 à 4 haricots environ et. avec le rou­
leau encreur gélatine, vous étendez l'encre 
sur la plaque exactement comme lorsque 
vous opére-.1 avec un llmogrnphe ordinaire. 

Avant de refermer le système automatl­
Q.ue, vous encrez attentivement la gaze de 
soie sw· toute sa surface, exactement comme 
avec le Hmographc ordinaire. Le stencil 
colle à la gaze et l'encre avec le rouleau 
gélatine traverse le.s pertomtlons. Le limo­
graphe est amorcé. 

cl) Vous replacez la plaque à encrer. Vom 
ramenez les tringles transversales à leut 
place, vous vissez à fond les vis de fLxa tion 
de cc; tiges transversales <en a>. 

e> Vous mnnœuvrez à diverses reprises 
le rouleau rncreu r dans le couloir. 

A ce moment-là vous réglez la pression 
en serrant modérément les vis à ressort (b). 
Il faut qu'en poussnnt le rouleau, vous sen­
tiez qu'il appuie tout à la fois en haut et 
en bas. Mal; donnez la preisio11 progressi­
vement cnr vous risquez qu'au début le 
rouleau non encore encré arrache la gRze 
de soie. Il !Rut obteni r une pression mouil­
lée que vous règlerez ensuite à votre conve­
nance. 

Attention. au début on a tendance à 
appuyer de.> deux mains sur le rouleau, et 
comme la gaze de soie t-st imbibée, le tira.ge 
:,ern excellent. Mals s'il n'y a pas pression 
de la plaque supérieure il n'y aura paa 
encrage et vous aurez vite panne. 

L'appareil doit fonctionner par le mou­
vement transversal, sans pression, par r~ 
glage de la pre:;.sion, ce qui n'empêche pas 
de donner une légère preS3ion qui omé­
llore la nctleM du tirage. 

f ) L'appareil est prêt pour le tirage. 
Comme avec l'appareil non automatique, 

vous tirez detLx ou trois feuilles d'essai. Si 
nécessaire, vous placez de la cellulose adh~ 
sive pou1· nmlnlenir le stencil et des caches 
latéraux. Vous repérez la position des feuil . 
les sur la plaque de verre a vec deux coins 
de papier collant. Vous pouvez démarrer. 

g) Un élève place les feuilles sur la pla­
que de verre, un autre élève de l'autre côté 
s'apprête à retirer les feuilles imprimées. 
Un troisième élève fait le tirage. 

iu temps : Prendre le rouleau encreur par 
les poignées et le ramener vers le haut. 

zm• temps : Abaisser le rouleau qui en­
traine le couvercle. En appuyant sur le cou­
vercle donner un petit coup sec qui opère 
le clavetage indispensable. 
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Bien vérlfl.er si ce clavetage est effectif, 
conctitlon essentielle d'un tirage parfait. 

__ .......... \ \ -- .. _.. ~ --- --

3">• temps: Repousser le rouleau vers 
l'avant, en appuyant, légèrement comme 
lnctiqué cl-dessus. Les enfants ont tendance 
à pousse1· le rouleau d'un coup sec et ra­
pide. Ne pas oublier que l'intensité du tirage 
est fonction d'une part de la quantité d'en­
cre, d'autre part de la vitesse de passage 
du rouleau. Quand au début l'encrage est 
forL, et suri.out s'il est même trop fort, 
vou.s pouvez passer le rouleau d'un coup 
sec. Mais ensui~e. quand il y a moins d'en­
cre, Il faut pousser le rouleau d'un mouve­
ment uniforme sans nervosité, et surtout 
que le rouleau adhère au stencil eL à la 
page imprimée. 

1 
En arrivant nu bout de sa course, la 

tige du rouleau bute contre le système 
d'accrochage. L'appareil s'ouvre et le volet 
se relève. Pendant que l'élève de droite 
enlève la feuille celui de gauche place une 
autre feuille. Traction du rouleau vers le 
haut. coup sec pou1· crochetage. Action sur 
le rouleau qui s'en va vers l'avant en s'en­
crant et en Imprimant. Le volet s'ouvre 
et on recommence. 

SI le stencil a ét.é bien gravé, si l'en­
crage est convenable et le réglage bien pré­
paré le tiraite est parfait et les feuilles 
se ressemblent toutes. Il n e peut pas y 
avoir de ratés. 

POUR ENCRER EN COURS DE TIRAGE. 

~ SI vous avez encré convenablement la 
pl.a.que; si vous avez bien amorcé par un 
bon encragP au rouleau gélatine, vous pou. 
veoz Urer normalement de 40 à 60 feui lles. 

Quand l'encrage vous parait insut!lsant, 
vous pouveoz d'abord manœuvrer 4 ou 5 fols 
le rouleau à vide pour améliorer l'encrage 
a.va.nt de repa rtlr. 

Quand l'encre manque, il faut réencrer : 
a) Vérifier que la plRque guide reste fixée 

par Je crochet placé vers le fond de la 
plaque. 

b) Enlevez la pression sur la plaque en 
dévissant les vis à ressort (b). 

ci Tournez le petit bouton de fermetuï·c 
et lirez en avant la plaque à encrer que 
vous réencrez avec le rouleau encreur, en 
ajout.ant. de l'encre si nécessaire. 

d) Replacez la plaque à encrer. Bloquez 
et vissez. Donnez quelques coups à vide en 
vR-et-vlent du rouleRu encreur. Vous conti­
nuez le tirage. 

Avec ce système, le réencrage est une 
opération simple qui ne demande pas plua 
de quelques minutes et que vous pouveoz 
donc renouveler toutes les fois que vous en 
sentez le besoin. 

Lorsque l'Rpparell est bien réglé, la. vitesse 
de tirage n'est, plus fonction que de l'habileté 
des aides. Vous pouvez atteindre 1.000 à 
l'heure et sans ~atlgue. 

NETTOYAGE DE L'APPAREIL. - Voua 
dévissez le couvercle. Vous enleveoz le rou. 
leau caoutchouc qu'il n 'est pas indispensa­
ble de nettoyer à chaque tirage et vous 
l'accrochez contre un meuble. A ce moment­
là vous nettoyez la gaze de sole avec le 
rouleau gélatine exactement comme Il est 
procédé R vec le llmographe ord1nalre (voit 
i< Le llmogtRphe à J'Ecole » B.E N.P. ao 31). 

Il n'est pas indispensable n on plus d'es­
suyer la plaque à encrer si un nouveau 
tirage ne doit pRs tarder. Vous refermez 
l'appareil, qui est à l'Rbrl des poussières 
et des RCcidents. 

En cas de panne, il suffit d'enlever la 
plaque à encrer et les traverses et d'opére1· 
avec le rouleRu encreur monté comme s'll 
s'agissait d'un limographe ordlnalrP. 

Le tlrnge sur le 21 x 2'7 est exactement le 
mème qu'avec le 13,5 x 21. Si le volet est 
un peu lent à se relever vous l'accompa-­
gnez légèrement avec le rouleau encreur. 

Le système automatique fait du 21x2'7 
w1 appareil simple, indéréglRble, pratique, 
bon marché, et qui donne d'excellents résul­
tats. Il est l'appareil de reproduction idéal 
pour les écoles, bien supérieur : 

- à la polycopie ou aux appareils à alc.ool 
qu i donnent des Imprimés violets qui pâli»­
sen t très vite et ne permettent pas de ria­
lL<;er tm beau journal scolaire ; 

- au,.; appareils rotatifs qui coûtent trèa 
cher et avec lesquels Qn gâche beaucoup 
de feuilles ; 
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- au nal'dlgra.phe, d'une manœuvre trop 
lléllcate. 

Il n 'y a qu'un inconvénient avec les llmo. 
graphes : c'est le prix des stencils (que 
nous avons réduit au maximum) et le prix 
de l'encre. Avec notre nouveau système d'en­
crage, la consommation d'encre n'est pas 
sensiblement plus 1mport.nnt.c qu'avec les 
llmogra}Jhes ordinaires. 

Nous recommandons l'achat de nos tubes 
500 gr. meilleur marché que les petit,<; tubes. 

Nos appareils sont tous garantis : nous 
les échangeons gratuitement au cours de 
la première année, à 60 % ensuite. 

Nous avons livré jusqu'à cc jour plusieurs 
cent.nlnes d'appareils munis du système d'en­
crage primitif. Nous sommes i\ la dispo­
sition des camarades qui n'en ont pas satis­
faction pour moderniser gratuitement leur 
appareil. 

Nous pouvons fournir atL'\ camarades qui 
le désireraient des rouleaux nus gélatine 
pour rem}Jlaccl' leur rouleau caoutchouc. La 
gélatine a toujours une adhérence supé­
rieure qui en fait le système idéal. Mals 
ils sont d"tm emploi délicat, surtout avec 
l'automatique. 

Notre système est breveté. c'est-à-dire que 
».ous en interdirons la fabrication et la 
\•enl.6 aux firmes qui voudraient exploiter 
».otre découverte. Mals nous ne voyons au­
cun inconvénient à ce que, en s'inspirant 
de.s renseignements ci-dessus, les camarades 

bricoleurs montent eux-mêmes leurs appa­
reils. Nous sommes prêts à leur fom11lr les 
pièces détachées dont ils auraient besoin. 
Nous serons récompensés de nos peines et 
cle nos sacrifices lorsqu'il y aura darui cha­
que classe, un limographe ordinaire ou un 
limographe automatique. 

On nous a demandé parfois lequel de nos 
ap)Jareils 13,5 x 21 ou 21x27 nous recom­
mandions. 

Ils sont exactement semblables et per­
met.tent les mêmes résultats . Mals le 21 x27 
est malgré touL plu~ lourd à manœuvrer. 
Nous n'en recommandons l'usage que pour 
le.> Cours Complément.aires ou pour les ins­
tituteurs qui en ont un usage post-scolalre 
<pour secrétar iat de ma irie ou société). 

Pour le travail scolaire, nous croyons que 
le 13.5 x 21 est, dans tous les cas, l'appareil 
idéal. 

Nous ouvriron~ d::n;, !"Educateur tme ru­
brique pour momrer les usages multiples 
pour les divers besoins des classes modernes. 

N.B. - L'encre limcgraphe doit être su!Ii­
~:i nnnent fluide p.:iur l ra verser les perfora­
tions du stenril. Or, il peut arriver que 
votre encre soit irop dure, en hiver surtout. 
Versez sur la µl:v~ne où \ 'OUS a\·ez déposé 
de l'encre, quelques gouttes d'essence et 
mélangez soigneusl·m<'nt au rouleau. Le tl­
rnge sera plus faci!1·. 
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L'AMELIORATION DES 
LOCAUX SCOLAIRES 

ENQU~TE 
.Voll'e G1·01111e cle Ili C6te d'Or, a pris une initiative qtte. l'ICEill voudrait bien 

ree1 en tire à son compte {Oil/ Cil laissant au ytOllpC l e soin de re.cueiL!Lr les 
él cments de l'enqul!le el d'en tirer en temps voulti les concluslons. 

Aclresse1· les réponses à P1CARDE:r, Clos Sie-Marie, Dijon (Côle d'Or). 

L'aggravation de la loi Barnngé par l'amendement Slmonnet modifie complètement 
l'utilisai.Ion de ces trop fameux crédits. Bien qu'ils échappent aù1sl en totalité aux 
famillel> qui en furent Initialemen t les deslmatalres au moillS théoriques, nous nous 
devons de veiller - dans ln mesure de nos moyens - à. un emploi aussi logique, 
amsi conforme aux intérêts des enfants qu'U nous sera possible de l'obtenlr. 

Il a semblé nécessaire au Groupe Côte d'Orien d'Educatlon Nouvelle d'étudier 
le polnt de me de l'usager et même si possible celtü des plus grands élèves en oe 
qui concerne l'installation matérielle de nos écoles. C'est pourquoi une commission 
restreinte (Oonzeau-Gérard-Picardet) soumet à vos réflexions le questionnaire-cadre 
cl-après étant bien entendu qu'il ne constitue \)as une prise de position, ni un ensem­
ble complet ou indissociable. Nous avons essayé d'être concis au maximum, en revan­
che nous vous demandons de répondre à toutes les questions qui vous intéressent 
en étoffant vos textes de nombreux chUires et croquis. 

Parlez nous de Votre école et de Son améliorntlon ; nous classerons ensuite les 
réponses en tenant compte de l'extrême divers ité des cas 06 à. 600 élèves>. 

SALLE DE CLASSE : 
- Y a-t--11 nécessité d'adopter les tU1nen­

:-iions au mobilier mcderne (indivi­
duel) et aux besoin<> ? (Exemples) .. 
Dimensions optima pour 40 élèves ? 

- Conrevc>z VO\I '{ une grande salle avec 
· rnnE'S de t rnvnux pct1 liculiers <tra­

vaux d'équii)t's, projections, coin de 
documenta tion, t. o u :; travau:- spé­
ciaux : tissage, lino, imprimerie, etc.? 

- Le point d'eau : 
Dnn~ la cl:iMe ... ....... . ..... ... . . . 
Ho1 s de la classe ...... ... . . . ... . . . . . 

- Esl-il nécessaire de prévoir un espace 
\'ide en avant? ...... . ...... . ....... . 
r nble à expériences, d'exposlt.ion ... . 

S ui faC'c .. . ..... . ............. .. .. .. . 

OCJ : 
Une peLilr ~1lle de classl! nvec !o­
c 111 x annexes à drslination clr flnie . 
Dimensions ........................ . 
Croquis. points de SU\Teillnncr, etc .. . 

Eclairage, uni ou IJilatérnl. . ....... . 
F.clairage a rtificiel. ........... .. .... . 
Fluorf'scence eu incamlescenoe ..... . 
Dispositions des Interrupteurs ...... . 
F.<'lairagr des cartes et tableaux ... . 
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- Les baies: 
N'y a-t-il pas souvent insolation exa-
gérée .... . ......... . . . . . . , ....•... . . 
Moyens de protection désirés . . ..... . 
Possibilité d'ouvrir les fenêtres mal-
gré cette protection ................ . 
Si vous n'avez pas d'ennui donnez­
nous l'angle cl'orientatiQn dr la fa-
çade par r.l)Jport au Nord ......... . 

- Les suis; 
Avez-vous l'expêrience de sols nou 

veaux lino-caoutchouc. plastiques di-
vers ..... . . ... .... . ................ . 
Revêtements spéciattl' sur parquets .. 
\Parquets sans joints ................ . 
Parquets huilés, etc ................ . . 
Votrr opinion ? . .. ... ... ... .. .. . .... . 

- Le prêau: 
Dimensions pour 40 élèves ......... . 
Fractionné ou no11. ................. . 
Adaptable ou non (salle de réunion , 
de gymnastiquel . ..... . ............ . 
Place du lavabo-vestia ire .......... . 
lx'lvabo mural. auge centra le. circu-
la ire ......... .. ....... .. .. .. ....... . 

- Cours: 
Le macadam ...................... . 
Le goudronnage .......... . ........ . 
L'asphaltage ..... ............ ...... . 
Le gros gravier .. ...... .. ......... . 
Prix de revient loca l. Inconvén ients. 

- La claSSL' amph.lthéatre avec pièces 
a nnexes. Qu'en pensez-vous? . ..... . . 

- Leur nettoyage : 
Encaustique, produi ts lexh •iels, aspi-
rateurs (marques1 ........ .... ..... '. . 
Votre avis sur leur emploi. ........ . 

-- P1·i\'és : 
Le problème des chasses . ... ..... . 
Incon vénients et. avan tages de votre 
système .................. . ......... . 
Les W.-C. à la campagne ....... .. . 
W.-C. chimiques ..... . ... .......... . 
Fosses septiques .... ... ......... .. . 
Fo!'Se.'< fLxe.~ et dêi;infect ion ....... . 

- Terrnin d'évolution ; 
De quoi vous conlenterietr-vou1> potu· 
dél.>uter ? .......... . ............... , 
Superficie et matériel minima ..... . 
Les exigences des textes actuel.a se 
rêvèlen t-elles indispensables à l'usage. 
Nécessaires... par rois superflues 
compte tenu des crédits et d es pos.. 
sibilités d'entretien ......... . . . . .. . . 
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- Chauffage : (:Pour ceux qui ont des 
moyens modernes à récole ou chez 
etL'I() ...••••••.•.•....•. . • •• .•• ••••. . 
Chnufîage cent.rai : nu mawut, au 
charbon, à air pulsé, à radiateurs, 
à sol chauffant . . . . . . . . . ..... •. . . . . 
Leur réglage est-il facile ? ... . ..... . 
Chauffage électrique ..... .. .. . .... . 
Chauffage au gaz par radiateurs in-
d ividuels ........... . ..... .. ... ... . . . 
Poèles individuels à mazout ..... . 
Racliateurs dits catalytiques ..... . 
Pa1mix1ux à infra-rouges pour gran­
des salles. Qu'en pensez-vous? PrlJc 
de revient ................ ..... .... . 

- L.'l table de groupe \ou d'expériences> 
Revêtemenl. aménngement ........ . 

- LE>s sièges : réglables ou non ..... . 
Avec nccoudoirs ou sans ........... . 

- Les meubles de rangement .... . .. . 
Mobiles ou fixes ... . ............... . 
Meublrs séparés ou Incorporés dans 
l'épaisseur des murs . . . · .... .... . ... . 

- P rojections et auditions : 
Installation permanente donc inuné-
dlatement utilisable ............ . . . . 
Comment l'avez.vous réalisée? ... . 
Ecran ombré ? .............. . ...... . 
occultation des baies? ............ . 
Emplacement et commande des appa-
reils . . . .... . . .... . .. · · · · · · · · · · · · · · · · 
Mêmes questions pour le tourne-dis . 
ques ou la radio ................... . 
Facilité et raplcllt.é de mlse en place ? 
Comment? .................. . ..... . 

LE TRAVAIL: 
- Mobilie1· individuel ou IJi - places. 

plat. incliné. ou adaptalJle. à 3 ou 
4 pieds. réglable ou de types variés. 
Type employé, coflt, nvantag~ et 
incorwénlenls constaté.~ à l'usage .... 

- Mobilier escamotnble ? 

- Le rangement des livres et cahiers .. 
Celui des sacs .. . ... ... ...... . , . , . . . 
Comment l'avez.vous résolu? . . . , . . 

- La présentàtion cl ln conservation 
des documents .... .. .............. . 
Les classeurs modernes : 
Fichiers et système de repérage ... . 
Bacs suspendus ....... . . ... . . .. . .. . 
Panneaux orientables pour gravures, 
cartes et graphiques, journal muœ L 
etc . ............................... . . 

AUTRES OBSERVATIONS ....... . 
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IN TERL IN CUE 
Un numéro spécia l de 
« COS MOGLOTTA » 
consacré à l'éducation 

Cosmoglolt tr, revue en lnterlingue arrivée, 
dans sa 32< année, a publié récemment un nu­
m.,ro ~péciol snr l'Education. 

Je cite le somm;:>irc qui donnern lme idée d e 
la langue elle-même, el montrera que nos 
techniques n'ont point été oubliées. 

Exc /1 anges in lerscolari e Lingue International. 
Terrenes <le lude por in/no ies. Li scoltrri m e• 
nua/es de Historie e li pacifie spirilu. Li mo-
11emenl Freinet <lei scolc modern /rances i. Li 
organisation es inlc1 national del profesion in1-
lruclori. Li /311ro l nicmatio11al de Education. 
Un oiagc-cxcliange. Li scopes del modern edu­
calion (trad. de Doll rens). Cent mill scoleros 
parliprend~t al e11ropan • concurse. Un acci· 
denl racontai. Seo/es ndoplc noves. Un pro­
b/ema des/oeil : li ,,rJ,1pta:;on del instruction 
del adolescentes ul nccessitàs contemporen . 

Cc numéro 8etn envoyé avec une petite 
documentation 8llr l'l nterlingue, contre 3 cou­
pon$ ré!JOIHC.Ïn ternation:>u.<, par rfnterlingue­
lnstitule . C!1t:,eau:1-·.ur·L'luw nne (Suisse). 

Je ri:lppclle qu<' la documentation complète 
rouretnant lïntl'TlinguP. av<'c spécimens de 
périodiques (Co,mo•;lotta, Buletine Pedagogic 
lnternational). e~t cnvoyle contre 250 fr. ad1cs· 
,.;, i1 111011 C.c.p. 127.88 Nantes. 

Je p1 éci«: 'l"'" le B.P. 1. 11°c~t pd~ 1'u. i:a11c: 
d'un sy8tème particulier, mais plutôt cdui 
d'une tendonce générole . <'t que plusieurs va· 
1 i.rnks de lï 11te1 linguc de \Vah l Î• l'lnterlingua 
de JAL'\. y sont admise.:1, car il semble qu'une 
solution conforrne aux besoins de notre civili­
•ation m0Je1nc.. " ' ~Huera enlt e ces deux lrmi­
tcs. 

Le B.P.l. est complété par deux suppléments 
faculta tifs : Paci/i~me • t Naturisme. 1 

Un &C i\"~cc d".' cha n 4.: cxi ;;;tc e ntre des pério 
d iques de lanf! UC i:lll!(laisc. espagnole, portu­
gai,e. Et nou ~ ;won• au•si 1o;çu des brochures. 
La liste en c,t publiée dans le B. P. 1. qui 
' ort actuellement. Nous ll·s enverrons en lecture 
à ceux qui ,·oud 1011t en f,.ire un compte rendu. 
Ce .. ÎJroc:m.e• oa pu •>licalions rnnt de tendance 
pac1fi, te d spmlt1i1li sh. , ou nntu1 i•tc. El!es 
nou , \•iennent de; Stnt~-Unis , d' Am~rique du 
Sud, d ' A 11gl1·le11e, .i,. Hollande, d 'I talie , d e 
l' Inde. d e Hong-kong. 

Jïncliqur> '1"•' l" documenlntion complète 
comp1t.:nd le cours unique en cinq leçons (le 
seu l existent et ~u ffisnnt)) dans lequel est inclus 
un petit lexique pour li!a exercices. Nous pou· 
vons envoyer ct• lexique ;, part contre 25 fr. 
en timbres. - J. Roux, iu~tituteur, Orbé par 
Saint-Léger de Montbrun (Deux-Sèvres). C.c.p. 
127 .88 Nnntcs. 

LISTE DES SERI ES DU F.S.C. 
livrables 

1 . Racines. Tiges. Feuilles. 
2. Etude de la p lante ( 1 ). 
3. Etude de la plante (2) . 
4. Médecine. Malzdies. 
5. Nids. Migra tions. Moineau . 
6. Les oiseaux (généra lités). 
7. Loir e t fure t . 
8. Quelques plan tes industriell es. 
9. La ciga le , le bousier. 

1 O. Le saumon. 
1 1 . Lézards. 
12. Le mé tayage. 
13. La peine des hommes. 
14. Travaux e t mé t iers d 'au tre fois. 
15. La. mésange. 
16. Foires. Marchés. Travaux à la campagne. 
17 . Chouet tes et hiboux. 
18. Le vanneau. 
19. Mé tiers manuels. 
20. Documents sur la Scandinavie. 
2 1. Documents sur l'A frique. 
22. L'église au moyen âge. 
23. Légendes. Cou tumes. 
24. Chemins de fe r. Avia tion. 
25. Fabrication du pipezu en ré. 
26. Le vai ron. 
27 La mar tre. 
28. Bibracte, ville gallo - romaine. 
29. Corbeaux et cornei lles. 
30. Le coucou. La pie. 
·31. La grive. 
32. L'a loue tte. 
33. Le p utois. Li belette. 
311. Le climat·. 
35. La chasse. 
36. Forêts. Incendie des Landes. 
37. Le hérisson. 
38. La marmot te. 
39. Barrages. Usines métallurgiques. 
40. La guerre. 
41. Pend<int la Révolutmn : ( 1) l'Eglise. 
42. Pend.ml la Révolution : (2) !'Armée, la 

Jus tice. 
43. La vie pendant la Renaissance. 
44. Les écriva ins e t les bêtes. 
45. La tente dans la monde. 
46. Le b lé (série litt érai re). 
47. La courtilière . 
48. Les écnvarns et l'enfant (série littéraire) . 
49. Le thermomè tre. 
50. Les champignons. 
5 1 . La chauve-souris. 
52. l lyi:it:11e a limentaire. 
53. Richcs~cs des fonds marins. 
54. Manufactures (monn2ies, allumettes. 

brosses, plumes) . 
55. L'aimant et la boussole. 
56. Hi~toire des juifs. 
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57. Les mendiants aux XVI<, XVII' el XV III • 65. "Documents d'his toi re, XIV' e l XV' siècle 
siècles. 66. Quelques plantes (1). 

58. Cultures en AEF. 67. Quelques plantes (Il). 
59. Quelques champignons (1) . 68. Mollusques. Crustacés. Coqui llages. 
60 .• Quelques champignons (Il). 69. Enrôlements volontaires sous la Révolu-
61. Réquisitions pour l'armée d'Espagne. 
62. La campagne de Russie racontée par un tion. 

témoin. 70. Création. Vie. Dispa rit ion d'un monastère 
63. La vache. au moyen âge. 
64. Les déserteurs au temps de Napoléon I". 71.. La pêche au thon. 

== :-: == :·: ~ :·: ~ =·=~ :-: ~ :-: §:§ :-: ~ :-:~ :-: ~ :-: == :-: ;; :-:~ :-: ~=-: ~ :·: ~ :-: ~ :.: ~ 

FABRICATION DE CASSEAUX INDIVIDUELS 

J'ai étudié un type de casseau Individuel 
et si j'ai tnrdé c'est que je voulais appor­
ter un travnil Intéressant et dans son usage 
et duns sn réalisation. 

Auparavant voici mes idée3 sur l'usage 
du casseau individuel. Comme tout le monde 
j'nl commencé par la casse et la compo­
sition par équipe. !\fais j'a i, dès le début, 
constaté qu'une casse ralentissait la compo­
sition, que les lettres se mélangeaient et 
qu'il fallait }lasser beaucoup de temps pour 
mettre de l'ordre, que l'enfant pouvait se 
rebuter devant une lettre qu'on ne trouve 
pas. C'es t arrivé quelquefois ! 

L'idéal pour moi a été de rechercher com­
ment je pourrais faire composer simultané-­
ment un texte par une équipe, en un quart 
d'heure pnr exemple. 

Après beaucoup d'cxpfriences t;itonnées -
qui ne m'ont pas empêché de mener notre 
Journal « Le Chagne » jusqu'à sa 8• année 
- je me suis rangé à la formule du cas­
seau individuel. 

Mals ce casseau doit présenter les carac.. 
téristiques suivantes : 
Cal'actéris lif1ues pédagogiques : 

l " Rangement des lettres très facile. 
2" Extraction de la lettre très facile (les 

doigts doivmt seuls suffire). 
3° Impossibilité matérielle aux lettres de 

tomber au fond du casseau. 
Caractéristiques CEL : 

l " Construction très facile et rapide (so­
lide également). 

2° Prix de revient int~ressant. 
Après avoir construit plusiems types de 

casseaux qui ont tous présenté des défauts 
à l'usage Cdes rectangulaires, des ronds, en 
bois. en aluminium, en isorel sur plan in­
cliné!), je crois avoir réa lisé quelque chose 
de simple qui répond à re que je désire. 

Cl-des-'ous un mcdèle : 
Voici comment je m·en sers : 
1° Texte nu tableau. Equipe de 6 envi­

ron. Le chef d'équipe fait une répartition 
« à chacun ce qu'il peut », })h rase par 
phrase ou paragraphe 1x1 r paragrnphe. 

CA ce propos j'ai toujours demandé aux 
enfants d'a ller à Ja ligne nprès un point 
et de sauter une ligne ent.re chaque para­
graphe. Ceci quand on écrit un texte. J'y 
trouve le gros 1wantage de bien préciser 
ce qu'est une phrase et un })aragraphe et 
celn met beaucoup de clarté). 

Donc pas de phrase coupée. Cela ne me 
parait pas recommandable. 

2" Les élèves de l'équipe prennent un cas­
seau pour 2. <Sur un jeu de 4 j'ai donc 
un casseau inemployé). Chacun compose 
pour soi. Un collègue me disait que chez 
lui un enfant ravitaillait en lettres et l'au­
tre les ali1rnait dans le composteur ... C'est 
peut"être un peu du travail à la chaine. 

3·• Très rapidement le t.ravail se fait. En 
quelque.> minutes Je texte se trouve com­
po..<W •• et. C'Pl"~ 'l in<: i;portivement luttent de 
vitesse. 

4" Le responsable revoit à la glace - ou 
sans - fai t coniger. Je vois en dernier 
ressort. 

Conclnsion : Travail rapide· (qui détruit 
le reproche des tenants de !'Ecole tracli­
lionnelle : ça prend beaucoup de temps ... ) 
Tra\•ail enthousiaste : le texte « chaud » est 
rap!dement imprimé. Les enfants sont en­
lhousiasles ... Un trnvail lrop le>nt et long 
finit p:i r essouffler les enfants et alo1s 
apparaissent les fautes, les inattentions, les 
lambinnges. 

Rangement: Celui que j 'a i nclopté est 
alphabétique : les bas de casseaux reçoivent 
les s ignes, accents, etc. ; les blancs sont 
dans des boites de pastille;,, à part. 

a (1 a b b b .... 
A B a 

c c ·c d d d ç c D 
e e e f f f 

Les n\•antnges: Les lettre3 disposées côLe 
à côte comme dans un composteur, les 
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rongement 
o lphabét.-· a 
( d~ llair5 ~· tôïl~~2'!iz$:'lllZ?l 
disc.utablt') c 

~rvall e.s e e 
all r e les 
r~es de lettrts sufÉ'.sant 
po~t.r. ~ue les do19h ui~sen.t' 
:sois1r une le ttre (lflll o ~Arcl) 

profOt1drur suffùa.n.tv "'_,.~~ 
f'O\H' t t>nir Io l eUr e- --== .... 

errt'urs sont rapidement éliminées. L'œll est 
très visible et la lettre est généralement 
bien disposée, prête à placer dans le com­
posteur. (Voir figure). 

Conslrnctlon : J'ai essayé d'obtenir une 
constnictlon ra tlonnelle et rapide. 

l " Matériaux : Isorel 0 11 similaire ou con­
treplaqué, baguette de bols. Quelques outils 
cou1 ants et surtout une bonne scie coupant 
bien afin d'éliminer les bavures. (Le fill ­
coupeur ne semble pas convenil' pour ce 
genre de trnvailL 

2 Trac:a.ge : Varie avec le corps des let­
trc•s. CepPndant un ca:>l>eau ptHtL servir pow· 
plusieurs conJS de lettre. Celui que j'ai 
confectionné peut contenir des lettres de 
corps 14 et plus petit. 

L'essentiel est de trouver un matériau 
dont l'épaisseur corresponde avec les let­
tres à loger. J'ai choisi l'lsorel. 

J e découpe 33 bandes d'lsorel de 35 mmx 
360 mm. <Cette dernière dimension peut 
élre plus grande et ramenée at>rès mon­
t.age i\ 360 mm) . 

J 'assemble à la colle. (Colle forte, colle 
d'O..". colle cellulosique. colle VR 200. J'ni 
utlll<:.é cette dernière). 

Sulvant le dessin (j'ai joint un écban­
tlllon de chute qui montre cet assemblage) : 
commencer sw· une sw·face plane. Vérifier 
J'équerre de l'en emble, 

Pointer pour consolider, mnis en dehors 
du plan de coupe x y z. 

Pour monter l'ensemble et éviter des 
erreurs on peut construire un gnbarit A. 

Après une nuit de séchage poncer , sm· 
la tranche 011 même raboter pour mettre 
tout l'ensemble de niveau. (Mais conserver 
ln profondeur de 15 à 16 mm.) 

J e coupe l'ensemble à 360 mm de lon­
gueur et bien d'équerre. 

J'obtiens ceci : 

A l'a ide d'une scie à dent.s fines (à araser 
par exemple> je trace des rainures tous lee 
:.!O mm (ne pas dé})asse1· cette dimension 
sinon les lettres tomberont au fond de leur 
logement). Ce sont les traits pointillés du 
dessin. De~cendrr le trait de scie jusqu'à tou­
cher le fond du cassoou. (Important>. 

Dans c~ rainures, U suffira d'encastrer 
de fines lamelles de bois (récupérées sw· 
dei. grosses boiles d'aL\umet.les, boites de 
camembert. etc.) Ou peut placer aussi des 
lamelles de rhodoïd ou d'a luminium. Collage. 
Attention : Encas lrcr à fond. Une lettre ne 
doit pas passer sous une cloison. Ou at.Prs. 
par la suite, il faudra démolir. 

D'un seul cou1> j':t l 11réparé 4 caliSellux. 
Deu.x cou1>s de scie et mes c.<tsseaux sont 

sé1>arés. Ce n'est J>as le travail le plus aisé. 

8 

Trncer bien au milieu suivant A et B. 
Placer solidement dans un étau d'étabU 

et couper lentement. bien droit. 
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L'isorel en bloc compact est assez diJllcUe 
à couper. La scie ne mord pas. 

Avec du contreplaqué le travail est plus 
facile. (A la scie mécanique le travail est 
plus simple.) 

Puis couper soigneusement en A. Poncer 
les coupes. 

Voilà 4 casseaux qu'il ne reste plus qu'à 
achever en collant 2 plaquettes aux extré­
mités, un .(ond pour con ,ollder l'ensemble. 
Poncer et cirer. Il ne resle plus qu'il. ran­
ger les lettres. 

Une police va l'aeilement daus 4 casseaux. 
En cas de surp;us il n'est pas interdit d'uti­
liser la casse comme ravitall!ement. 

Il n'y a plus qu'à ranger. 
Surface de bois utilisé : environ 14 dm2 

par casseau. (Je n'ai pas compté les pla­
quettes de peuplier>. Prix de revient: 50 fr. 
en gros. 

Dans un modèle plus nneien j'avais fait 
des divisions tous les 6 cm et je maintenais 
les lettres debout à l'aide de petites cales. 
Ce n'est pas prat.ique car les cales sont 
mobiles et les élèves !es ôtent parfois. 
A!or.; les lettres tombent., mettant le désor­
dre Il faut que matériellement la lell.re 
ne pulcse pas se coucher au fond du cas­
seau. C'est ce que j'ai fait. 

Si vous voyez des inconvénienls ou de:. 
amé!io1 ntions. signalez-!eo; moi. Je crois qu en 
facilitant le rangement des lettres et la 
compo;ilion nous ferions tomber un repro­
che que j'ai souvent entendu formuler soit 
par de.> collègues hostiles, soit par des gens 
qui se décomagent vite ou qui ont peu1 
de l'aventure. 

AUBERT Roger, Instituteur 
à Cha.gnon d' Aumagne 

<Charente-Maritime>. 

UN PAS DE PLUS DANS LA PRÉPARATION 
DES OUTILS DE L'ÉCOLE MODERNE 

Malgré les critiques partisanes qui nous accusent 1iolonliers de low 11er dan 
gertusemenl en ro1id autour des intéréts et des connaissances enfantines, un 
mot 1101weau s'est imposé à notre pratique scolaire: l'exploitation pédagogiqu" 
rie nos complexes d'i11téréts. Et cette exploitalio11 pédugogique suppose Diction 
nuire, BT, FSC. Elle suppose aussi des textes cL'adulles que 1wus avons obsti­
nément e/iereltés d'abord dans les manuels scolaires avcrnt de réatise-r ces réper­
toires de lecture qui semblaient d l'origine, dQvoir é tre u.ne solution ;déal.e d 
définitive. 

Le succès croissa nt de notre collection BT, les difficu.ltés Lcclmiq1œs renron ­
lrées pour l'utilisation raliom1eLLe de nos répertoires, nous 011L J;.11gagés vers lu 
piiblication d'w1e nouvelle sé rie de BT : Textes d'auteurs. 

C'est celle réalisation que nous allo11s e11lrepre11<lre, avec la collaboralio11 
active des ce11tai11ês de canwrades qui en éprouvent le besoin et qui en ass11 
rero11t la brillante rêuuile. 

Par - le texte libre ; 
- les IJT; 
- Le FSC ; 
- la Documentation Photographique française; 
- les DT de textes d'auteurs, 

nous aurons créé le matériel qui rendra possible pour tou., I' Ecole Mo<le111r 
d'où le manuel scolaire a1iru <lisparu . 

• • • 
Nous som111es heureu;i; que nos amis Morisset, qtt i 0111, pour la mise au point 

des Hépertoir<>s, accumulé u11e si riche rlocm111•nlalio11, ai.NI/ acre11té d'i11le1 
ro111p1 e leur om1Jre pottr s'attaquer d la mise au poi11L <l e celte nouvelle ·série 
pour laquelle nous mobiliserons dès demain toutes les meilleures volontés d, 
la CEL. 

Le travail commencera par L'établissement coo71éra1if des listes de centre) 
d'i11térèts leR plus courants <lans nos classes et pour lesquels nous publieron~ 
nos premières brochures . 

. 4 u travail donc/ 
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CONSTITUONS NOS B.T. 
TEXTES D'AUTEURS 

Après la publication du quatrième Réper­
t-0ire de Lecture, nous avons dû constater 
que l'ut.i\isation de cet outil ne rendait pas 
" l'ensemble des camarades le service qu'on 
était en droit d'en attendre. 

Il fallait se constituer une bibliothèque 
d'une cinquantaine de volumes dans une 
classe à plusieurn cours, d'une quarantaine 
pour le Cours Moyen ou la Fin d'Etudes ; 
malgré nos efforts, la part. du Cours Elé­
mentaire était toujours réduite. 

Dans le premier tome, de nombreuses 
erreurs s'étaient glissées. et s i les suivants 
n'en rencontrent à l'usage que foi t peu, elles 
n 'en sont, pas moins gênantes. La transcrip­
tion, puis le classement et la retranscri}:>tion 
de milliers de fiches, la fastidieuse mise en 
page, peuvent bien l'excuser ma is n 'en em­
pêchent pas moins les effets. 

Ces divers inconvénients sont cependant 
légers et ne justifieraient pas l'abandon de 
cette solution séduisante. Mais les nouveaux 
ouvrages se multiplient a insi que les réédi­
t.ions. Il est bien rare alors que la pagination 
demeure inchangée et tel ouvrage répertorié 
il y a trois ans, sera en partie inutilisable. 
Dans 'un a venir très court, l'instituteur qtti 
n'aurait pas sa oollection « d'origine » se-
1·ait très ennuyé. 

Une formule plus souple propasée par 
Rogêr Lallemand peut s'avérer très heu­
reuse. Il faudrait créer w1e collection de 
B.T. littéraires, recueils de textes d'auteurs. 
Ces textes se grouperaient par centre d'in­
térêt et par B.T . Négligeant les intérêts ré­
pertoriés précédemment, ils exprimeraient 
particuUèrement, pour débuter, la vie inté­
rieure, la réaUté documentaire, la vie divel'Se 
des animaux. En principe, la moitié de ce 
r ecueil serait constitué par des textes longs 
certes, mais très vivants et accernibles au 
C.E. Il y aurait, de fortes chances }JOUr qu'iJs 
soient excellents pour le C.M. et la F.E. 

Le reste du recueil devra it, en essence ame­
ner l'enfant, à de5 n:Uexions sur la oon­
dilion humaine, soit directement. soit pa1· 
questions de ca marades, soit par commen­
taire du maiLre. Les a uteurs modernes de­
vraient étre largement représentés clans le 
cadre des restrictions présen tées. 

Il ne s'agit là que de mots . La discussion 
sera réellement, efficace après la parution 
des prerniers e.<emplaires. Encore faut-il les 
réa liser. Et là notre volonté coopérative de­
vra se manifester à nouveau. Vous désirez 
certainement, avoir il votre disposiLion tel 
ou lel centre d'intérêt littéraire, vous avez 
relevé a u cours de vos lectures telle ou telle 
page vivante, vous avez pu con stater la 
puis~ance affective de tel ou tel t exte sur 
;os élèves ; voui; nous a iderez : 

1° Signalez d'urgence la liste de tous les 
Centres d'Intérêt où les textes littéraires 
manquent le plus. N'attendez pas, ne dési­
rez pas faire une liste complète qui, peut.­
être demandant trop de temps, risquerait de 
ne pas partir. Signalez un, deux, trois C.I. 
... dix sw· format feuille cl'imprimerie. 

2•> Recopiez un, deux, trois ... di>' textes 
que vous désireriez voir figurer dans les re­
cueils. Que les maîtres et maitresses de C.E. 
ne l'oublient, pas : on n'est jamais si bien 
servi que par soi-même ! N'ayez pas peur des 
textes longs, Je contexte aide beaucoup à 
l'expression de l'idée }:>rincipale. 

3" Désirez-vous vérifier la. composition de 
la B.T. avant l'édition? Demandez de parti­
ciper à la correction du recueil. 

Vous ne pouvez nous adresser des textes 
de suite ? Vous nous pourvoirez dans quel­
ques sema in es. 

Lorsque nous aurons 100 et 200 B.T. sem­
blables, n ous aurons fait 11ne bonne partie 
de route ensemble. 

Dès maintenant. adressez ·donc vos rensei­
gnements et textes à : 
MOR.ISSET Villeneuve Chauvigny (Vienne) 

ou à FREINET, à Cannes. 
Merci à vous tous. 

l\forisset. 

FICHES REPERTOIRES 
Nas camarades de Saône.et.-Lolre nous fai­

saient, une proposition q11i ne manquerait pa-s 
d'intérêts : réalisation, pour chacw1 des li­
vres considérés d'w1e sorte d'index sm· lequel 
les titres seraient cla~és selon « Pour tout 
classer ». Nous a urions pu avoir ainsi 15 
manuels par exemple, nécessita nt 15 fiches. 
Pour l'exploitation d'11n texte, il aurait sufii 
de distribuer les livres à des élëves qui ver­
mient tout de suite, a l'index, noté les bre>­
clrnres s'y rappor tant. Voici un exemple 

JEANNOT ET JEANNETTE 
<Livre de lecture courante) 

C.E. de K SEGOIN (Hachette> 
(Le ou les mots centres d'intérêts 

sont soulignés) 

- 1 -

106 - Devant un feu de bois 88 
12 . - La belle rivière . . . . . . . . . . . . 111 
152 - Devant la go11ttière (après la 

pluie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 14 
153 - Les vignes saccagées (grêle) . . 213 
155 - Le gai prin temps . . . . . . . . . . . . 159 
155 Les sur}:>rises du printem]Js .. .. 180 
158 - Gelée d'a vril . .. . .. . . .. .. . .. . .. 183 
159 - Les jolis flocons .. .. .. .. .. . .. . 80 

- 2-
200 - J eannot à la ferme. . .... . . .. . . 151 
209 - Ennemis d amis des jardins.. 145 
21 - A la cuisinl' . . . . . . . . . . . . . . . . . . 48 
221 - Les glanes .. .. . . . . . . .. .. . .. .. . 222 
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PARTIE 

L'histoire mimée 
L' histoire d u « pe tit bonhomme de neige» 

(parue dans la « Gerbe » ) est née aussi d'une 
h istoi re adoptée par tous e t réinventée tous 
les jou rs par chacun. Nous l'avons jouée pour 
Noël avec les tou t peti ts, très simplement. 

Jack ie, déguisé en bonhomme de neige, 
grande cape, ch apeau noir amusan t , pipe, bâ­
ton, se tien t immobile. 

Tou te la bande des petits arrive et tourne 
a utour : 

qui c 'est ? 
il a un chapeau 
il a une pipe ; 
i 1 es t blanc. 

Kiki c rie : « C'es t le bonhomme de neige 11 . 
Tou t le monde fai t la ronde e t chante en 

inven tant : 
P'tit bonhomme de neige 
P't it bonhomme de neige 
Réveille - toi, réveill e toi. 

Le bonhomme se met à remue< un b ras, e l 
un autre bras. Il resp ire for t. 

Tout le monde a peur e t recule. 
Dany, la p lus pe tite , s'approche : 

« D'où viens-tu? 11 

Le bonhom me répond avec une petite voix : 
c de l'hôte l Marcel lt 

Tout le mon de rit. 

SCOLAIRE 

A 
l'Ecole 

Maternelle 
DU DESSIN 

A LA PEINTURE 

L'un demande : « Tu veux jo uer avec 
nous ? - Je veux bien . » 

Tous chanten t la ro nde du m ugue t. Lau­
ren t apporte une chaise. 

- P't it bonhomme, tu sa is mon ter sur 
une cha ise? 

Le bonhomme essaie, mals tombe. 
Tous rient et sau tent : 

P' tit bonhomme de neige 
s'est cassé le nc:r 
s'est cassé le nc:r 
fallait pas monter. 

Le bonhomme pleure. 
Tou t le monde s'approche pou r le consoler. 
Tous crien t : 

je t e donnera i des dragées : 
e t moi do la soupe ; 
e t moi du pain d 'épices ; 
e t moi do « l 'anniversa ire». 

Le pe tit bonhomme dit : 
« Je vous aime bien quand même n. 
Irma e t les fi lles l'embrassen t . 
Les garçons parlent tous à la fois : 
- P' tit bonhomme de neige, tu me por ­

teras un poupon habillé ; 
moi un tambou r ; 

- moi une ca rabine à feu ; 
- moi u n singe. 
P' til bonhomme se bouche les orei lles : 
- J'en ai assez d e vous. 
Il put. 
Le voi là dans la montagne. 
Arrive le Jésus (auréole , robe b lanche) . 
- Tu veu x jouer à pichene tte ? 
Ils s 'ins ta llent par te rre. - Jeu de piche­

ne tte. - Arrivée de 3 mages (en papier rose ) 
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qui tournent. - jeu du saute mouton avec 
la bonhomme. 

Tous dispara issent. 
Le p'tit bonhomme chante : 

Je suis c;ontcnt, content, 
j'ai vu des moutons 
tout ronds, tout ronds, 
et des petits cochons 
tout ronds, · tout ronds. 

Il se couche par terre et s'endor t . 
Au loin, on entend des voix : 

- P't it bonhomme de neige, 
révei lie- to i, révei lle- toi. 

l e bonhomme soupire, se réveille douce-
ment. 

Je les aimais bien quand même. 
Il marche longtemps, tout courbé. Il tape 

à une fenêtre. 
Qui est là? 
C'est moi le bonhomme de neige. 
Ah ! C'est toi ! Tu as la liste? 
Oui . 
Eh bien ! va chercher ta broue t te. 

le bonhomme part et revient avec une 
brouette. 

Le père Noël passe la tê te à la fenê tre e t 
lance les paquets. 

le bonhomme appelle : 
- 4n tambour, une carabine à feu, un 

poupon habillé, un s inge, un ours ... - Tout 
y est. 

- Au revoir. - A l'année prochaine. 
Poussant sa broue tte, le bonhomme dis­

parait. 
« Voilà comment ce tte année 
l e père Noël est venu chez :ious » 

Une histoire de marionnettes 
Kiki a raconté son histoire pour l'écrire 

sur son journa l de vie : 
Un soir, j'ai vu la lune pour de vrai ; 
Alors je l 'a~ prise dans mes bras ; 
Je l'ai mise sur un arbre plein de roses · 
Les étoiles sont venues. Elles ont ri'. 
Alors tout est devenu gris ; 
J'a i fermé ma fenêtre. 

On va le Jouer en marionnettes. 

Les poupées sont exécutées en une après~ 
midi. On répète 3 fois. On joue le lendemain. 

Maté riel : chiffons, bâtons, punaises, laines, 
papier carton argent, ciseaux. 

Chacun choisit son personnage : 
- Kiki. - la lune. - l'arbre. - La 

fenêtre. - Les étoiles. 
Les têtes sont découpées dans le carton 

argent , chacun comme il l'en tend. Elles sont 
punaisées sur un bâton, et habillées. Chiffons 
drapés e t fixés avec des punaises. Cheveux 
avec des bouts de laine, fixés aussi avec des 
punaises. 

Chaque enfant fa it sa poupée tout seul. 
Elle est consolidée par la maitresse. Elle n11 
servira qu'une fois. 

L'arbre est fa it en carton découpé e t peint, 
fixé aussi sur un bâton pour le tenir. 

l e décor : une fenêtre ugent avec un 
rideau noir est épinglée sur un tissu violet. 
Elle a un volet qui s'ouvre. Les poupées sont 
tenues par les petits à l'aide des bâtons. Elles 
se déplacent très lentement à mesure que 
le réci tant lit le tex te : 

Un soir, j'ai vu la lune pour de vrai. 
Kiki (la poupée) en cape de velours bleu 

pâ le, apparait à la fenêtre qui s'ouvre. 
La lune (cheveux en lzine bleue pâle, robe 

tulle rose), descend doucement. 
Je l'ai prise dans mes bras. 
Kiki avance, prend la lune dans ses bras, 

t1 ès lentement avance jusqu'au milieu du 
castele t. 

L'arbre !'Urgit petit à petit. 
Je l 'ai posée sur un arbre de roses. 
Kiki suspend I;; lune dans l'arbre. 
Les étoiles sont venues. Elles ont ri. 
4 ou 5 é toiles avec des robes bleues, des 

cheveux blancs arrivent en dansant (toujours 
tenues par des bâtons) sur un air de petit 
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moul in d'enfant ou de boite à musique. 
Elles disparai~sent en riant. 
Tout est devenu gris : jeu de lumière. 
j'ai fermé ma fenê t re : Kiki passe derrière 

..,a fenêtre, ferme le volet. 

L'histoire maquette de cinéma 
Encore une h istoire née de l'apport de 

sons, sur le thème toujours enthousi2.smant : 
la fête. 

Trois guignols s'en vont à la fê te. 

C'est le d i;;ble qui commande la fêtf! et 
qui fai t marcher le manège des petits ânes. 

· A l;i fin, lcç pPtits âne<. du manège de­
viennent des petit s ânes vrais pour tirer les 
ch<>rrc ttes et les 3 guignols s'en vont à l'école. 

Tous les enhnts se me ttent à l'œuvre : 
bouts de chiffons, car tons, colle, papier crépon 
pEintures. 

Les pe tits bonshommes sont fai ts de chif­
fons. Un bou t de s<>o tin roulé avec des yeux 
e t une bouche peints : c'est un homme. On 
l'habille d 'une cape fixée sur la tê te avec 
un raphid enroulé. 

Les petits ânes w nt faits en papier crépon 
gris fixés à un fil de fer e t suspendus à une 
coupole de carton : le manège. 

Les bout iques de la foire : tir, cartoman­
cienne,. bonbons <.ont collées, a justées, déco­
rées. 

Le diable, enroule de papier crépon, 2rmé 
d~ cornes e t d 'une fourche. 

Tout est trouvé par les petits , les couleurs, 
l'a llure des bonshommes, la forme des ânes. 

1 out sera ensuite recopié fidèlement mais 
cons truit plus solide, plus s tab le, posé sur 
une table où l'on peindra la p lace, les routes. 
Et la maquette sera prê te pour tourner : «A 
la fo ire des diables». 

Le calcul libre 
Nous voilà au point très délicat , et pas 

encore parfa itement solutionné. 
Il s'ag it , parnit-il, d'apprendre aux enfan ts 

les 10 premiers chiffres (ne pas surtout les 
dépasser, vient de nous recommander l' l.P.) 
et leurs différentes combinaisons. 

Et je su is à me déb~ttre avec un C.E. qui 
connili t ses 10 premiers ch iffres mais pour qui 
le ca lcul apparait comme une histoire introu­
vable que l'o n cherche sans espoir, les yeux 
a•• plafond . 

Alors, je pense q ue cP.l te première ëlnnée, 
celle où l'on ne sa it pas compter, est la p lus 
décisive. 

Tout le monde admet main ten<>,.,t qu'il n'est 
pas be•oin d'apprendre d'abord les lettres pour 
savoir lire. 

Es t-il besoin d 'apprendre d'abord les norn­
bres pour savoir compter? Et l'idée du calcu l 
pensé, senti , devenu instinctif, n 'est-il pas 
d'abord primordial ? 

)'ai essayé l'an dernier chez les petits de 
!'Ecole Fre ine t une ten t2.tive que je deman­
de1ais à d'autres camarades de reprendre pour 
voir cc qu'elle donne. 

Chez le~ plus peti ts, nous sommes partis 
comme pour la lecture, sans nous occuper 
d~ savoir que personne ne sait rien des 
nombres. 

On a fait des p roblèmes comme lorsqu'on 
raconte des his toires. 

Ex. - On est allé à la Gaude. On z. marché 
pendant trois quarts d'heure .-i ller, l / 2 heure 
re tour. On es t par ti à 2 h. On est revenu 
à ... 

- On est a llé à Vence. On a fait des 
commissions : on écrit les prix. On calcu le 
C:? qu'on a dépensé. 

- Pour a ller à Cagnes, on a fa it 12 km. 
aller, etc ... 

On ne s 'est occupé ni des difficu ltés, ni 

d<> grada tion. 
On fciit le p roblème qui ~c po~e et on le 

résoud. Et s'il faut écrrre un mill ion, on l 'écri t 
Il est évident qu'au début, l'enfant ava nce 

à l'aveug le. Mais il n 'est arrêté par rien , 
puisque le p roblème se pose naturellement et 
se résoud toujours. · 

Il es t confiant. Il n'y a pas de pièges 
dessous, ni de solut ions ir\t rouvab les. 

A la fin de l 'année, nous sommes arrivés 
à ~avoir poser les problèmes simples les plu\ 
divers, à calculer de tê te et à trouver la 
solu tion jus te , aussi naturellement que l 'en­
fan t fait son tex te, dessine et peint. 

Donnez-nous vos essais dans ce ser\s et 
d1t<'~-nous ce qui en est résulté. 

Jacqueline BERTRAND, 
Orx (Landes). 
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LE TEXTE LIBRE DANS UNE ECOLE DE VILLE 

Notre camarade Gaby Heidet, etc Munster, 11ous avait ad.l'essé une communi­
rntio11 sttr l a faço11 rlo11t elle pratique nos tecll 11iques dans sa classe. Comm1 
l'ile 11e fait texte libre q11 ' 1111 t.! {ois par semaine, les jours s1livanls étant empl-0 yé., 
<1 l 'rxploitat.ion pédagogique c u complexe d'intérél, 11011s lui avons demandé le$ 
ttva11tages cl l es i11co11vénienls r1u' elfr a vait comtalé.s à 101e telle pratique. 

Nous publions sfl répo nse, q11; intél'es.~ero tout sp éd11lrme11t l es t1dueat•·Wl.' 
des écoles <le ville. 
Le texte libre rencont.re dans nos clnsses 

la faveur générale. Mals son emploi est. 
différent et varie suivant les éduca teurs. 
Personnellement c'est ln cinquième année 
où j'axe tout. l'enseignement. du français 
sur le texte libre. 

Aynnt changé chnque année de classe, 
je n'nl pu poursuivre une longue « expé­
rience tâtonnée ». Chaque nouvel octobrl' 
voya it une nouvelle ndaptat.lon à un milieu 
t-0talement dlfférent. une inltlntlon des élè­
ves aux méthodes modernes. 

Après cinq ans dr pratique de cette tech­
nique, je fais lire encore seulement tme fols 
par semaine les textes libres, que nous 
exploitons à fond suivant l'intérêt. <Une 
remarque : chaque maLln. au moment du 
travail libre, les e1ûants qui en e)(priment 
le désir viennent lire leur texte composé 
soit à la maison. soit en classe... le plus 
souvent en classr tandis que d'autres s'ap­
pliquent a u calcul, au dessin. Ainsi, au 
mowcnt de 111 lectme générale, les « petites 
histoires » seront lu<' ;> pour la deuxième 
fois) . 

L'emploi du temps a ffiché da ns ma classe 
com)'.>Orte. e.haque jow· : 
- L.'I. Mise en Trnin lnvec le cham joyeux 

et Je travail libre) ; 
- L'exploitation clu textt> libre <'11 français ; 
- Le calcul. 

Ilaprè!l-midi : 
EIJrgissement. clu cent re d'intérêt (avec 

Je fra nçais. l'observation. les activités dlrl­
l(ées, la con·es)'.>Ondnnce) et . suh'ant. le jour : 
histoire. géo~rnphir. <'hant. travail manuel. 
ou plein ai.-. 

J'affich e également un plnn mensuel ordl­
nalre de travail. Il y a deux a ns j 'entendais 
un éminent éducateur suisse de Neufcha tel 
a fflnner que chez eux les mait res modernes 
s'accommodent par fn ltement, des program­
mes. Pensant )'.>Ouvoir a llier le travail libre 
et le progrnmme, r n ci> qu i couce1ne l'ortbo 
graphe, la grammaire, Ir calcul, je prévois 
!~ cliJJicultés qui pourront nous arrêter, ce 
qu' il sera bon d'apprendre d'après une pro­
g1 ession voulue. 

Il est bien rare qut> le trxte libre ne ren­
! ei Ill!' pas une phrase s usceptible d'accro­
cher pom J'étudi> des nom~ par exemple, 

ou pour l'addition du pri1' des animaux ... 
Plan de t ravn il tout empirique dlrez-vom . 
Oui , mais il convient générnlement, et sinon 
au moment du choix, je n 'hés ite pas à 
ba rrrr et, :\ indiquer un i.' autre notion. Le!> 
pierres de soubassement d'une maison sont 
nécessaires et doivent être posées d'nprèf, 
un ordre logique. Ces notions d'orthogm­
phe. de gmmmaire. de calcul, chois ies glo­
balement. p.1r mol-mêml' avec <les exercl~ 
que l'on fera aceordl.'r a vec le centre d'in­
térêt remplacent. les l.'xerclces gradués du 
fichier a11to-corrœ tlf que nous ne 1~­
dons pas. 

Lorsque mes tilr vei. scrnnt un peu l>hl~ 
gmn<les. un peu plus « formées », j'espèrf 
que nous établirons ce plan de travail en­
semble. 

En ce qui concerne l'observat ion, comme 
po111· la lecture, Il est difficile de pré roir 
ln notion globale qui est tout le sujet, el 
qui ge ra ttach e directcmcn l a u centre ( lu­
dié. 

Au&:.i, s ur le pla n les cau>s : Cenh-es d'in­
térêt., vocabulaire, lecture. rédaction , obse-r­
vatlon restent vierges et ne sont rempUes 
qu"hebclomaclairement. 

Il reste bien l.'ntendu que, suivant le ~. 
des questions primordiales, reléguant celle~ 
de l'intérêt de la semaine sont étudié~ 
d'abord et même uniqueml.'nt . Le lext.e de:, 
« Jouets » a pu nous déterminer à étudler 
tous 11.'s mystêres des étrennes. Mais s'il 
neige mercredi - il t.el point que cela bou­
lrversera l'atmosphère de la classe - nou.!. 
centrC'rons no,, exercice~ sur ce nouvel inté-
1·êl. J'ainu• à mr ra ppt•ler ln formule. con­
nur : « Un c,hien porté à la chasse ne fait 
pas du bon t ravail ». 

Et je reconnais que vouloir absolument 
Htivre lïntérét donné par le choix du texte 
le lund i serait passer à C'ôté du véritable 
intérêt de l'enfant. cet être toujours en 
mouvement. admi rant t:111t d l.' questions de 
détails. 

Cependan t ' je crois que cet te façon de 
procéder possèd e de r~els a vantages nu 
mo11wnt ùe lïnil ialion d 'une classe â l'édu­
t'alion nouvelle. 

Elle est un 11oi11t de départ pour l'm­
trod uet ion des méthodes actives dans Ir 
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classe et.... bientôt . on sera entrainé de 
même à une étude du milieu et de tout 
ce qui touche au monde propre enfantin. 

- Elle permet aux maitres r econnaissan t. 
la valeur des méthodes modernes, mals 
n 'osant encore les appliquer, de se « lan­
cer » dans le système en s 'appuyant sur des 
bases connues de gm mmnil'e, vocnbula ll'e, 
orthographe. 

- Elle fa it enlrer dans la clas se un cli­
mat nou\1eau de confiance. Naturellement, 
là a ussi comptons a vec la part du maitre. 
Il faut savoll' jouer le jeu de ln libre expres­
sion enfRnt.lne. On n 'impose })as un te}(te 
libre, on n e l'lt pas de certaine trouvaille, 
on ne s'il1surge pas cont re certa ines fautes ! 
J e m e rappelle trop les réflexions d'un 
collègue : « Le texte libre... mais c'est vous 
qui le fai tes ! J 'en ni l'exemple dans ma 
classe. Aux gosses, cela ne leur dit rien, 
et Ils pa l'lent toujours bêtement des mêmes 
choses, les ch a ts, les chiens et. les vach es. » ... 
Bien sur , ces petits paysan s n 'éta lent pas 
plus bêtes que les a utres ~t parla ien t natu­
rellemen t de ce qui éta it Jeu!' monde pro­
pre. n fa lla it les aider à s 'exprimer, à sen­
tir la beauté, à dépasser ce sta de, à parti­
ciper à une ambinnce de ln cln.sse. En 
somme, il faut. savoir rentrer dans la danse 
enfantine. Alol's Je-; enfants connaissent. la 
joie du t ravail. 

Le texte libre introduit dans la classe, 
nous n ous t rouveron s obligés de créer cette 
a tmosphère de classe pa rticulière, au niveau 
des enfa nts, avec des techniques appropriées. 

Dans ce monde en pl'ogrès, l'homme fac­
tice et 111igno11, et la boutbe atomique son t la 
preuve évidente par l'absurde d e J'ine.fiicacité 
de la vieille pédagogie. 

Nous sentons confusément que nos gos­
ses a m ont à s'adapter à leur besoin pro­
pre, et non à bien connaitre les dUiérents 
et t rop nom breux « catalogu es » des pro­
d uits nouveaux découver ts, sclentülques et 
a utres, qui encombren t les trop fameux 
programmes. 

Axé sur la vie, l'enseignemen~ a un sens. 
L'étude, pa rce qu'elle a « choqué » dan s 
l'intérêt et la joie le moi ' m t ime, sera 
fructueuse. 

La technique du texte libre exploité à 
fond chaque semaine n t> présente sans doute 
pas unC' forme idéale. mais elle est néces­
sa iremen t. perfect ible. 

Dan s nos C'lasses de \' ille, trop uombreuses 
dépourvues de ma tériel moclem e, où les 
r !Tecti fs a tteignem et dépassent la quaran­
taine. 011 les élèves ont prut-ét re déjà été 
formés a l'ancienne pédngogie, elle pem1et 
tme mise en tra in lente mais s ure, que les 
parents fin issent par <'Omprenclre et a tlmetl 
t re. 

D 'ailleurs ce n 'est pas en a bsorbant d.'un.e 
seule fols le (!acon entier d'un remède qu.e 
l'on se gué1it, bien au cont raire. 

Précédemmen t dan s tme classe unique 
nous exploitions déjà le texte libre dewt 
fois par semaine. Personnellement Je pense 
qu'il serait bon que mes pet ites élèves c1u 
C.E. l arrivent d'ici quelques mols, un an. 
peut-étre (voilà un avantage de suivre ses 
élèves) , à un t.rava il libre individuel avec 
plan de trava il. L'il1térêt d es enfants n.rle 
a vec ch acun d'eux et l'on lire bien un peu 
l'exploitation pa r les cheveux lorsqu 'on 
amène toute une classe de quarante élèves 
à vote!' pour un seul texte. Seulement. .. n 
faut bien trava iller s m un sujet concret, 
surtout. lorsQu'on manque de fich ier . 

Mais le propre du te;'(le libre est qu'il 
présente des s ujets du monde enfant in. Le 
texte choisi finit toujours par rallier tous 
les suffrages quand commence l'exploita­
tion. Là encore le maitre doit faire ment.Ion 
de son rôle cl'a nlmatcur. Il en est de même 
pom· un cen t re d 'in térèt exploité durant 
toute une semaine. 

Chaque jom-. on découvre a utre chose et 
l'intérêt va rebondissant. J e pense au texte 
de « la tortue » qui nous amena à parler 
des an imaux. Au cours de la semaine les 
fillettes écriviren t des textes libres t.raitant 
d 'anima ux et de leurs lùstolres. Elles étaient 
donc visiblement intéressées. SI je n 'avais 
vu leurs visages expressifs. leurs yeux bril­
lants , si je n 'nvals ent.endu leurs ba ttements 
de mains, je n 'aurais pu persévér er à par­
ler du même sujet penda nt c inq Jours dA! 
classe. 

Les fillet tes s'intègren t à l'enseignement_ 
A propos de l'e}(ploltat.ion en vocabulaire. 
gra mma ire, orthogra phe. nous reprenons w1e 
partie ou une phra se appropriée du texte. 
G énéralement mes petites é lèves réagissent 
t.rés bien . Nous pal'lons de la girafe. Voilà 
Suzanne qui se lève : « Oh ! moi, j'ai just&­
ment un album d 'images_ » Et toute ta 
classe pour!'a aclm lrcr les bêtes exotiques. 
Béatiice sort de son •ac un minuscule jouet : 
tortue. Décidémen t ces sacs d 'élèves, vrais 
capharnaüms. son t n o t l e providence ! 
L'après-midi. Claude apport e un éléphant 
en ébène. une peau de serpent. Sylvie, son 
livre d 'images des animaux du .zoo. D'a utres. 
le.s fables de la Fontaine. 

J e n'a i chargé personne de ces commis­
sions. e t les gentilles fîJ lettes deva ncent mes 
désir.s. el facilitent le déroUlemen t de la 
clai;se en main tenant l'in térêt parce qu'e lles 
sont elles-mêmes in téressées. 

Au début de l'année :.eoh1i1 e. j'uva.L:. 
e:,sayé de t.111 va iller ch a1111c jour d'après un 
nouveau texll' libre. Nous nous sonunes 
heu!'tées a lors à bien deo; obstacl~ . ou 
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bien le:; texte~ étalent peu nombreux, quel­
q uefois néant:; en cette période de rôdage 
de l'année scola ire avec des élèves maniant 
encore difficilem ent ln phrase écrite, il était 
difiicilP alors da voir un centre d'intérêt di­
gn e de ce nom ... ou bien ils étalent trop 
nom\)leu x, et pour que notre travail d 'exploi­
tnLion du jom devienne profitable, il était 
illlJ)Q':;ible de les lire tous. cc qui freinait 
1J li '>re cxpn' ·s:cn qur l'on ne comprenait 
pas encore tout à fnit .. 

D"a utre part. un t rav.iil d 'explo itat ion 
c\"une demi journée avec un efiect ' f Lrop 
~rand. encore b ien jeun e et. peu habitué, 
ne me pa rait pas un trava il sérieux. Man­
qua n t du fichier auto-cm recl.if. on n 'arrive 

pas à les suivre, on ne sait par exemple 
s i le vocabulaire es t. acquis, on papillonne 
un peu et on d:mne aux enfants une mau­
va ise interprétation du texte libre. 

Cc n'es t que peu à peu que l'on peut 
arriver à une exploita tion journalière, quand 
les enfants ont la notion de leurs progrès 
personnels et quand ils ont conscience que 
l'on n 'écrit pas seulement tJour se « faire 
\'oir ». car cette « histoire » est quelque 
chose cl"émouvan t, un peu une t ra nch e de 
vie cl ..1_11s lnqur lle nous découvrirons bien d es 
riche.>.leJ. 

Mlle G. H EIDET, Inslllutr ice 
5, Ch emin du Dubach 

ll.lunster (Haut-Rhin). 

DE L'EXPRESSION VOCALE DE LA COLLECTIVITÉ 
DE L'EXÉCUTION D'UN CHANT 

Principes essentiels : 

Ne pas abimer l'è.;>parei l voca l des enfants. 
- Ne pas déformer les chan<o ns. 
- Cul tiver la sensib ilité musica le . 

Dans ces perspec tives, il nous fau t envi-
«ger : * l' intonation du chant * l 'expre~sion voca.!e ; * les nuances ; * le nviuvement du chant * l'in terpré ta tion (compléments). 

L'intonation 

J'ai noté dans un précédent artidl! qu'un 
rhan t, pour ê tre à la portée des en fants, de ­
"ait tout d'abord se s it uer dans l 'é tendue ac­
cessible à ceux-ci, laquelle est p lus o u moins 
limitée. De plus, le chan t doit se s ituer à 
une hauteur déterminée, celle qui contribuera 
le p lus à sa musical ité. 

Pour un groupe détermi né, il y a donc une 
hauteur idéale corresponda n t à chaque chant 
oossible, mais l'exécution d u dnnt ne cadrera 

q ue si celui -c i a é té entonné correc tPrrlPnt à 
h hau teur dé terminée. 11 devien t donc ind1s­
oensable de chanter correc tement la première 
phra.se du chan t, e t pour cela, pour partir 
• u r un• bès:? sl'.!re, d <> connaitre et de ~avoir 
retrouver la première no te du chant. Puis. 
d 'entonner le chan t sur cette note. 

Connaitre J,, note d' intona tion : 

S1 on uti lisa les chants .i une voix tra nscri ts 
d,111s les chansonniers précédemment cités, la 
première no te écrite conviendra <;!ans la. quas1-
unanim1té des cas, car les a uteurs de ces 
Juvrage5 ont agi suivan t les principes examinés 
nlus hau t 

Dans les mêrnes chansonniers, si la trans­
· ription du chant est dotée d'harmonisa tions , 

la mélod ie initia le de celui-ci aura é té q uel­
quefoi~ nécessairement haussée. li s 'agit donc 
cf é tudier dans q uelle mesure la no te d' into­
na tion du chant peut-elle ê tre baissée (s1 
e lle doit l'être). 

Exemple : « Quand j'é tais petite fille » 
(voix unies, p. 23). La mélodie initi.>le débute 
par so l, e t ce faisant le chant se si tue souvent 
dan~ la région supérieure do- mi, ce qui pour 
bewcoup d 'enfants sera. hors de portée. En 
entonnant sur un fa , ce serai t beaucoup plus 
accessi ble. Puis- je le fai re? Il me fout exa­
miner les notes les p lus graves de la trans­
crip tion. J'y trouve un seu l ré, le chant ne 
descendant pas, par ailleurs. en dessous du sol. 
En entonnan t sur fa , la note la plus basse 
deviendra donc do (ce qui est aussi une limi te. 
mai-; acc idente llement possible). Je peux donc 
fa ire entonner sur fa, mais pas en dessous. 

Dans la p lupa rt des au tres chansonniers , 
agi r avec circonspec tion 

Trou ve r la note d'intonation : 

Au dép.,rt , un diapason est indispensable. 
Le µ1obli:me e~t donc de re trouver une no te 
.3 par tir d u lèl 

H. Goldenbaum, dans un numéro d'« En­
~emble » (bulle tin du C.E.M.E.A.) a ind iqué 
q ue lquEs moyens pra tiques pour obtenir faci ­
lement les no tes les plus usuelles. Il s'agit 
de rechercher dJns les c~an•onniers que l'on 
possède tou tes les chansons connues commen 
cant par un la (donc en tonnables au di.:::;:-.1-
5:>nl et de repérer sous la portée, I? svl ':ot:te 
qui nous donnern tell e note. Exemple : 

Au bois voisin, il y a des viole ttes, 

la 
de l'aubépine et de l'églantier . 

ré 
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Par la su ite, un tra.va il musical autodidac­
tique permet de retrouver facilement les notes 
les plus usitées en entendant le la du dia­
pason. 

Entonner le chant sur cet te note : c'est un 
exercice familier que l'on accomplira aisément 
par le travail et l'entr..iinement. 

Pa{' la suite, lorsque le chan t est bien. su, 
la mémoire des sensations musicales acquises 
permet tr3 d'entonner spontanément un chant . 
C'e$t ce que fon t mes élèves, e l assez sou­
vent, l' in tunatinn est l::onne. 

No tez ~ussi qu il est à la fois plus naturel 
et r lus mu~ica l d'inviter ;, chanter en don­
nant la première phr3se du chan t plutôt que 
la seule première note. (r: qui a joute d'autre 
part le mouvement e t le climat de la chanson. 

L'expression vocale 
Je pense que ce n'est pas à l'âge de 

l'école qu'il y ' a lieu de travailler les<< belles» 
"oix. Notre seu l but doit être de faire chan ter 
les enfants 2.vec une voix naturelle, physiolo­
giquement sa ine, correspondant à leurs 
moyens. 

Et le chant collectif est une excellente 
école où les moins bons e t même ceux qui 
chantent faux s'exprimeront sans contrainte. 

Mais il s 'agi t aussi de soigner la qualité mu­
sicale de cette expression, e t en cela, s i on 
n'y prend garde, le~ << belles vo ix » peuvent 
être 3Ussi néfastes que les médiocres. 

Chaque fois qu'après une production pu­
blique on m'a fé lici té de la belle voix d'un 
tel, j'ai toujours pensé que nous avions, ce 
jour- là , mal chanté. 

Ce qui comple ici, avant !out, c 'es t la 
fusion des voix. Tout ce q ue suppose l'indi ­
vidualisme voca l est à é liminer : le port de 
voix, le vibra to ... 

Outre cela, je m'e fforce constamment d'ob­
ten ir lz. légèreté du chant, ne fa is jamais 
chanter fort, e t entonne toujours sur la no te 
h plus haute possible. Je m'efforce d'inviter 
à bien respirer où il faut e l d'obtenir une 
art iculat ion précise. 

Les nuances 
Les consignes de la cu lture musicale clas­

s ique (du pianissimo au forti ssimo) d'une part, 
e t d'autre part la vogue des groupes choraux 
(des Compagnons de la Chanson aux Frères 
Jacques) sur nos scènes e t antennes, ont sans 
doute conduit beaucoup de meneurs de chant 
à exagérer l'importance des nuances dans le 
ch.ml. Je ne nie pas la cu lture classique 
diffusée par les grands musiciens et j'admire 
beaucoup les Frères Jacques, mais je pense 
qu'un lrop grand scuci des nuances peut con­
duire à des excès et à des erreurs. 

Un chant folklorique n'est tout de même 

pa5 une symphonie - et la musique n'impose 
pas forcément l'art dramatique. 

11 y a lieu d'a.ffirmer, je crois, que l'exa­
gération des nuances et toutes les considéra ­
tions du point de vue scénique ne peuvent 
aue nuire à la perception des qualités musi ­
~ales du chant e t à la culture de la sensi ­
bilité musicale. 

D'autre part, pourquoi imposer à l'avance 
des nuances souvent toutes conventionnelles. 
On peut réa.gir de bien des façons à la musi ­
que, e t il faut à tout prix la isser réagir les 
enfants aux chansons que nous leur proposon5 
pour qu'elles deviennen t les leurs. 

Laisser réagir les enfant s, cela peut conduire 
certains à laisser dé former les chamons. en 
soulignant d'ailleurs cec i comme une néces­
sité (une loi du folk lore !) . Et s i j'affirme 
devoir respec ter rigoureusement l'écriture du 
chc-.nt, peut -être qu 'on ne comprendra plus 
ce:mment ressen tir individuellement ou collec-

. tivement les chansons. 

Eh bien ! l'usage d'un grand nombre de 
chants, e t surtout la présence fonctionnelle 
du chant dans ma classe, me permettent de 
dire que le respect rigoureux du rythme et 
de la mélodie des chansons n'empêche nulle­
ment l'expression propre de la collectivité. 
Tout au contraire. Le chant déjà répété cent 
fois, tou t en en respectant l'authenticité, aura 
é té interprété de bien des manières au cours 
de l'année ; souvent médiocrement e t quelque­
fois à la perfection, ce qui nous aura procuré 
un plaisi r in tense. Il serait d'ailleurs possible 
d'en analyser d'lns IP dP.tail IPs rai<Qn~ Il faut 
que les enfants deviennent sensibles à la beau­
té qui nait (ou ne nai t pas) de l 'exécution 
d'un chant. Ce plaisir musica l, procuré par le 
besoin de chanter doit êt re l'argument ma­
jeur du chant. S'il y a nuances, au sens en­
tendu plus haut, e lles seron t impo5ées par le 
comportement enfantin e t jamais au dé triment 
de la musica lité . 

Le mouvement du chant 
Pas de problème si le chant es t 2.ssocié à 

la marche ou à tout au tre rythme (danse, jeu, 
travail. .. ) : 

- le chant s 'impose à l'allure ; 
- ou l'allure réclame un chant particulier. 
Pas de problème, non plus, oour les chants 

très p<>~ticuliers : charits du soir, par exemple. 
Mats pour le chan t fo lk lorique en générn l. 

une ques tion se pose souven t, s i nous déchif ­
frons nous-même le chant : ce chan t a- t - il le 
ca rac tère d'une ronde ou d'une complainte? 
Le mouvement ne s 'impose pas toujours et 
deux exécu tions sont parfois va lables. La sen­
sibilité joue ici un grand rôle, et dans les cas 
trop ambigus, c'est aux enfants que je laisse 
la décision. 
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Compléments 
sur l'interprétation d'un chant 

L' enchainement : su r la route, en classe 
comme sur scène, les couple ts du chant doi­
vent s'enchainer. Un chant, dans sa mé lodie 
comme da ns son ry1·hme, est une unité. 

L'accompagnement musical. - A la CEi_ 
(dam. la publica tion des disques) on le juge 
indispensable. L'accompagnemen t ins trumenta l, 
en fail, aide- t - il, soutient- il le chant ? Pour 
ma part , ne l'util isant pas, je ne puis q ue 
faire que lques objec tions. 

L'interpré ta.lion collective de la classe es t 
une unité qui ne va pas s'accorder forcément 
à l' ins trument : 

- psychologiquement (wrtout s'il y a pho­
nographe) ; 

- musica lement : d u point de vue unisson 
et du point de vue jus tesse. 

C'est ce dernier point qu i est le plus in ­
quié tant. Les enfants « baissent » na turelle­
men t e t sensiblemen t en chan tan t. L' instru­
ment ou l'élec trophone empêchen t- ils cela ? Ce 
dé faut, d'ailleurs , ne nu it pas souvent à la. 
qualité et presque jamais au p la is ir de chan­
ter, quand il n 'y a pas d'ins trument. Mais 

j'ai peur que , dans le cas d'accompagnement 
ins trumenta l, il y ait fâcheuse discordance. 
Et, qui plus est, qu 'on ne s 'en aperçoive pas ! 
Ce qui sera it ca tastrophique d u point de vue 
musica l. 

j'a i pu vérifier la vérité de ce tte thèse sur 
mes propres é lèves qui chantent à l'église en 
désaccord complet a.vec l'harmonium . (Et quel 
harmonium ! e t que ls chants 1) 

De plus, les exécutants instrumentis tes son t­
ils eux-mêmes de q ualité ou encore n'irt'.,,..... 
sen t- ils pas un certa in s tyle d'exécut ion ? Ce 
qui es t particulièrement g rave lorsq ue c 'es t 
gravé sur disque. 

Pour ma part , je n'ai a jouté que très acci­
dente llemen t au chœur un pipeau ou ma 
flù te douce (dans le cas de l'exécution d'une 
harmonisat ion précise}, ou encore un ins tru­
ment à percussion (tambourin en particulier) 
lorsqu 'un sou tien rythmique é tai t particuliè ­
remen t apprécié. 

Enfin , il y a lieu d 'utiliser la s tructure 
du chant. 

Pas ma l de chan ts permettent le dialogue. 
l'alternance, . l' intervention de gestes (ry thmi­
q ues p lu tô t q u 'expressifs ). particu lièrement ap­
préciés des enfants. 

Ch. ALLO, Mazaugues (Var). 

F CHES-G IDES D'H 0 RE 
La puissance de l'Eglise et les Croisades 

V<'rs l'an 1000, l'Eglise est toute puis=nle et 
•->cerce, lant sur les seig neurs que sur le peuple , 
1111 pouvoir considértrble . 

Les croisades sont une des manifestations d e 
cette p uis30nce . R e nrnrqu:z qu'elles commen­
•anl L'Crs l'an 1000 e l qu'e lles s'é tendront aur 
p rès d e trois s iècles. 

On pourrnit faire remarq ue r èl CQ sujet qae, 
pour ce fte période élo igné e de noire époq ue , 
nous n'étudions pas l'histoire pas li pas, mai• 
par · larges périodes do plcsieurs s iècles : 
Gaule, période gallo-romaine, inviuions bar­
/)11rr·i, féodalité e t po1woir c roissant d e /'église 
d ' u ne pari , de la bo urgeo isie d 'autre part . Nous 
6ludierons ensuite Ioule la période du vrai 
m cr9en tige, q ui oa de l'an 1000 à la R enais­
•.anc<. oers /'an 1500. 

Pour l'é tud e de ces périodes, il nous faudrait 
davantage de d ocum ents précis q ui d onneraient 
une idée d e /'atmosphère de l'époque con1i­
d éréc : Jiclies· surtout - a ccidentelle me nt B.T ., 
CCJr il nous sera difficile de ré unir sur un suje t 
p récis suffisamment d e documents stlrs pour 
Jltl6 é tuàe compiè lc. 

1° La p uiu a nce d e l'Eglise ve1s l'an 1009 

- Les couve nts . 

- Les é glises et le peuple . 

Les pèle rinage-. 

- La c hevale rie . 

2" LC3 Croisades : 

- O rga nisa ti9n . 

- Itinéraires. 

Jo R é.ulwts des C1oisades : 

- Politiques: Pe rte de p uissance du seigneur 

e n face d e la bourgeois ie . 

- Sociau x C o nna issa nces nou velles. 

Nouvea ux soucis architectura ux 

e t artis tiques. 

La Rena issance se prépare. 

Matériels : Int roduction en Fra nce de no u­

veau x produits. 
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Naissance de la bourgeoisie 
Jusqu 'aux environs d e l'an 900. c'est e n 

France ce qu'on a appelé Io nuit du haut 
moyen âge a\'ec la puissance croissante d es 
•eigneur~ d'une part , de l'Eglise d'autre part. 

Mais une autre lorce v11 naître : la Bout· 
JCOisie. 

1° Progrès tee/iniques : Un certain nombre de 
,>rogrès techniq ues interviennent vers l'an 1000 
qui vont modifier les cond itions sociales e lles-

.:i) D!hichement e t c ultures. 
b) A m é lioration d es o utils de travail. 
J) Trnvail du bois e t du Ier. 
c) Modification d e l'ntteloite. 
/ ) Amélioration d es routes e t reprises d es 

· ra nsports. 

2• Le.a grands CO-.lmnls commerciaux : 

- Venise et les cités italiennes. 
- Les cités françaises : Marseille, Montpel-

lier Bordeaux, Nantes, Rouen, Paris, Orléan•. 
3:. Renais:iance clu Commerce e l. de / ' /,.. 

duslrie : 
a) Construction d e villes nouve lles et le ur 

administration. 
b) Les c ha rtes d e fra11c hise. 
c) La sécu rité des villes hom geoise• 

Les remparts. 
Le be fho i e t le guetteur. 
La commune. 
L 'adminis tratio n municipale. 

Doc. B.T. 45 : His toire des clrâlcaux forl• . 
25 : Les / orli/icaliona. 

Doc. P/lOlograp/1ique 94 : L'art au moyen 8ge 
98 : La société médiévole 

(Il nous faudra m ettre au point les B.T. et 
)e,, fiches à la portée des enfants pour l'étude 
rie celtt• période .) 

--· ··----· · ··· ····· · -··-····-···-··· ---
LES 
DE 
D E 

VRAIES SOURCES 
L'HISTOIRE 
NOTRE PAYS 

Laissons parler l'IIlsloire officielle, cellr 
tu• nous vient d'en haut et que les program­
rn t' · dlstriburnt par l'in termédiaire de.;; ma­
nutls scolaires dont notre enfnuce n été 
'lbreuvéc cl qui continuent une ::olide tracli­
t.ion. Est-il encore nécessaire d Insister sur 
h1 f•'!l3ilil~ des documents apportés, sur la 
valeur nrlificlelle de fa its tra nsmis jusqu'à 
nous à grand renfo1 L de légendes forgées par 
les historiographes; sur l'inefficacité· des da.­
te.> d'histoire ? Il y a vingt ans, un bulletin 
:>yndica l de notre département. publiait une 
rnquête sur l'utilité des date.:; d'histoire. Et 
il :se trouvait qu'un professeur de Faculté, 
un archiviste départemental. un conserva­
teur de Musée, un philologue étalent d'ac­
cord dans leurs conclusions pour montrer la 
(1 a g1lilé des dntes d'histoire apprises aux 
enfants même avec les représen tation s gra­
phiques les p lus spectaculaires et les plus 
perfecl ion nées. 

D'ailleurs, chaque examen, et. le C.E.P. 
en }JQrticulier, ramènr chaque année la sé1;e 
de pC'rle.:; qui. tout en amusan t. un jury 
heureusement bienveillant, plonge chaque 
instituteur dans d'a mères réflexions dont la 
plus 1111 vrante est celle de l'impre.."'Slon du 
temps perdu. 

Au fait, peutron trouver un i emède à cet 
état de chose;; ? Assurément ! Il Lient. dans 
la logique utilisation de programmes et dans 
la motivation dune Histoire à laquelle l'en­
tant s'intére..-se avec passion; Je m'explique: 

Il y n des connaissances mi.11fa1a que !'es­
tant doit acquérir pour prétendre passer le 

cap de la composition d'Histoi re. Qu'il ap­
prenne donc ce,; connaissances minima. n 
v a un cet tain nombre de da les à a~simller; 
qu'il s 'a55iln1le ces dates d'Histoire, et je ne 
vois pas cormnenL amener par exemple la 
date 1763 autrrment. Qu'en difillnl à l'enfant: 
Ret.iens celle date et le.; quelques autrei; 
comme tu retiens la ta ble de multiplication. 
Avec un minimum de connaissances qur­
l'enfant aura à comprendre rnalgré Lout et 
qui par<1itront en évidence sur son livre ou 
sur li:: phm qu on aurn éta tJli ; en excluant 
ce que je crois etre superficiel : le moiue 
Suger et le Grand Ferré ; la poule au pot 
et les chiens de Henri III ; le panache blanc 
de Henri IV qui, parait-11, était noir 11 

i\Iais 11 ue s 'agit pas pour autant d'écour­
ter la leçon d'histoll'e ni de contrevenir aux 
direcUves que le3 minlsLres ont dispenséei; 
dans les programmes officiels. 

Il y a !'Histoire qui vient d'en bas, du 
Peuple, de la Na tion. Cette histoire se fait 
jour malgré les siècles écoulés, dans toutes 
les localités ei. dans les coins les plus recu­
lés. C'est l'ensemble des faits ainsi éparpillés 
qui fait !'Histoire rayonnante de notre Pa­
trie. Les Rois ne font pas l'Hlstoire, les 
Héros ne font pas la Nation ; c'est la Nation 
qui fait les Héro.s et qui détermine le cours 
de !'Histoire. 

Par lan t de là, il faut puiser aux sourc~ 
vives qui, seules, peuvent émouvoir 1 enfanL 
et lui faire comprendre !'Histoire de son 
pr tit pays puls !'Histoire de la Nation Fran­
çaise. 

C'est un objet a}lparemmenL sans valeu1·, 
découvert dans un grenier : lampe à huile, 
rouet, quenouille qui va nous condulre sm· 
la voie de l'Hlstoire do l'éclairage ou du 
tissage. C'est une canne ou une gourde de 
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compagnon qui va nous faire parcourir le 
Tour dt' France avec celui qui aspire à 
échapper à l'emprise des Corporations. C'e.st 
un livre de rnison Cl1mme on en trouve en­
co1 e fréquemment, lequel, avec l'éloquence 
de te- chiffre.> qui feront :;omire, nous plon­
gera dnns le foyer où le père trime, se tue 
nu travail. car il ne faut compter que sur 
soi-même dans cette dure période où les lois 
sociale.:; n'existent pas. Ce sont, les archives 
familiale; réduites à des actes de vente, des 
mventaires qui nous renseigneront sur le 
mci>:lier rudimentaire de nos aïeux. Ce sont, 
les archives communales parfois riches de 
souvenirs de toute nature: clélibérbations mu­
nicipales; mentions marginales insctltes 
clans les actes de l'état civil nous indiquant 
les é)Jldémies. famines, température même; 
cadastre aux noms originaux et évocateurs 
où le maître devient philologue ; recense­
ments, dénombrements ou état des feux, etc. 

Dans lei pays. le châtel:iin ouvrira ses 
archives où se trouvent, peut êtte les anciens 
« terriers » des époques héroïques de la 
Jacquerie. Ailleurs, le notaire laissera con­
sulter son « minutaire » où se trouvent des 
inventaires extrêmemen t instmctifs. 

De cette foule cle documents doit sortir 
!'Histoire passionnante, celle à laquelle les 
t'nfnnts s'accrocheront, car ce passé palpa­
ble, vivant. apporte avec lui la vie des siècles 
passés. 

Vous ave~. par exemple, donné à l'enfant 
l'idée de reche1 cher contre le foyer de la 
cuisine l'existence d'une plaque qui existe 
clans bon nombre d'anciennes habitations et 
appelée plaque foyère ou « taque ». La des­
e1 iption rehaussée d'un dessin, qu'en fera 
l'enfant, est le point de dépar t d"une exploi­
t..1tion intéressante : En quoi est-elle faite ? 
Où est elle posée ? !?ourqnoi ? Qu y a-t-il 
écrit? Et. 1'011 voit apparait re des notions 
curieuses : le nom du propriéta ire, le « chris­
me ». la fonderie ot1, parfois, le fondeur 
inexpérimente coule les lettres à l'envers. 
Oil était. cette fonderie ? D'où provenait le 
minerai? L'industrie métallurgique :\ l'épo­
que ? 

Ailleurs, 1me équipe a ura examiné Je ca­
dran solaire ,riche lui nussi en souvenirs, 
et c'e3L !'Histoire du « temps » qui com­
mence. et le: cach an solaire prés ide a ux ai-ri­
vée.; de diligence3, règle la vie du v11lage et 
)(.'s communicat ions ! 

EL je ne pa1 le pas du folklore. labsant 
a notre nmi Leroy, bien plus qualifié que 
1noi. le .-oin de redire la valeur des docu­
ments 1olkloriquP ;. 

Chaque document, que les enfants et vous 
pourrez découvrir, vous conduira inévilable-
1111mt dans le touent de !'Histoire générale; 
officielle. Pom· ceux qui penseraient 3tre 
noyés dnn5 le flot des documents épais et 

ainsi rompre avec la chronologie histo1·iqu•:. 
je pense que la C.E.L. pourrait éditer un 
guide de recl1erches. Beaucoup de ces guirles 
existent et on devr:i it en !aire un inven­
taire descriptif avant de commencer le 
Guide C.E.L. élaboré dans l'esprit de nos 
B.T. et. de nos publications. 

Pour rél>ondre aux désirs supposés des 
maitres. à savoir : 

l '• Où et comment trou\•er des documents? 

2 · Comment. les identifier, les interprêter ? 

3 • Comment lier leur histoire aux Pro-
grammes ou, plutôt, comment. les intégrer 
dans !'Histoire· ? 

il faudrait, p révoir en commission, par exem­
ple, un plan dét.aillé de recherches, plan mé 
t.hodique comprenant la ma ioon elle même 
(de la cave i\ la girouette), Je mobilie1·, les 
accessoires, lrs outils, les dépendances ; 
puis le village, ses rues, ses monuments, son 
église, ses maisons ; enfin la vie sociale, ses 
coutumes, ses traditions, ses légendes, ses 
superstitions. ses fêtes et ses chants, ses céré­
monies et ses jeux. 

Cette exploitation méthodique des docu­
ments locaux devrait conduire, en définitive, 
aux B.T. que nous souhaitons et que nous 
prévoyons . Sur une échelle plus restreinte, 
les fiches devraient trouver là une matière 
nouvelle et originale. J 'en cite un exemple 
au hasnrd : la clécouverte d'une coiffure an­
cienne tcivile ou militaire) ferait l'objet 
d'une 11ch•: reconstituant Intégralement le 
c0<>tumo:: uu l'uniforme avec lndlcat.ion de 
couleu1s, de faço11 à obtenir un document 
vivant . réa lisable et s'intégrant parfaitement 
clans le programme d'Histoire générale. 

Ces quelques ldÇes peuvent, je pense, trou­
ver un écho favorable qui permettra d'en­
visager prochainement un travail efficace. 

Henri QUILLARD. 

HIS TO IR E 
1) /lanc,ue de documents pédagogic,ues : Je 

me mets à la disposition des camarades qui 
désirernic11t posséder la reproduction photogrn­
phique de la T;ipisserie de Bayeux (document 
1lour l' époque 1066). ~ lalheureusemenl , ln repro­
nuction photo~rnphique e ntière mesure plus 
de dix mètres (pliage accordéon) et coOte asaez 
c her {plu:. de 400 francs). 

2) J'ai annoté le document ci-dessu~ pour 
l., re ndre un peu plus compréhensibl., et je 
vais le conher à quelques-un:. d e mes élèves 
pour co11naître leurs réactions el le urs ques• 
lions. 

13ARRll:R. Suinl-Mntlin-des-Entréc,. 
par Bayeux (Calvados) 
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lE TEXTE L 1 BR E 
po i nt de départ 
de l'initiation à la langue 
dans une classe unique 

Dnns nos classes l'init iation à la langue 
française se fait lout naturellement sans 
que nous ayons recours à une savante et 
scolastique gradation. Nous agissons comme 
les mamans qui, ayant une confiance natu­
rnlle en la vie de leur enfant, ne les ont 
astreints à aucune méthode apparemment 
logique et scientifique pour leur apprendre 
à marcher et à parler. 

Nous le laissons tout d'abord s'exprimer 
par le dessin, par le récit oral, puis peu à 
peu. par un petit texte qui s'allongera et 
se complètE!ra peu à peu par des observa­
i ions plus clétaillées au fur et à mesure 
qu'il grandira. C'est à force d'écrire qu'il<; 
arriveront à parler, c'est à force d 'écrire 
qu'ils apprendront ù écrire el à s'initier par 
la vil' à tous les mystères de la langue fran­
çaise. 

Nous niions ~sayer de suivre pas à pas 
les principales étapes de l'acquisition de la 
langue française dans les différentes sec­
tions d'une classe unique, c'eslrà-dire depuis 
l'entrée à l'école du bambin de 5 ans. jus 
qu'à ln sortie de l'adolescent de 14 ans. 

A. - VEC LES l'E'T'fTS n..: J,A ~ECTION 
ENFANTINE 

L'en fant de 4 il 5 ans est au stade des 
graphismes. Il les répète, il les multiplie et 
essaie. peu à peu, d'en donner une expllca­
t ion il posterio1i. Ses essais ont tous un 
Cdl'i\Ctère purement, egocenlrique, il n'éprouve 
a ucun besoin de communiquer sa pensée. 
Il rnconle ce quïl a voulu exprimer par 
'ses dessins, mais se soucie peu des pro­
ductions de ses petits camarades. J'inscrls 
en-dessous de chaque dessin un mot bien 
significatif qu'il s'e}(erce à reproduire comme 
li peul. Ainsi, nous avons: papa, maman, 
mon chien, le che\131. Peu il peu, les mots 
perçus globalement sont appris intuitivement. 
La réunion de ces dessins graphismes dans 
une coil\lerture de cahier constitue le premier 
livre de vie de notre petit bambin. 

Entre 5 et 6 ans. l'enfant continue à s'ex­
primer par le dessin, mais ce dessin se pré 
cise, en même temps qu'il se perfectionne, 
il dessine non plus pour lui-même. mais pour 
exprimer sa pensée. Un rapport s 'établit 
dnns son esprit enlre cr qui se dessine et 
ce qui s'écrit, entre les graphismes des mots 
et la parole ou la pensée. Il se rend compte 
qu'il peut traduire un dtsir, une idée par 
ce moyen. Le véritable «texte libre» est né. 

B. - AVEC LES l:'ETITS DE 6 A 8 ANS 

De 6 à 7 ans, le dc<Sin ou la peinture libre 
est toujours à l'origine du texte. mais l'en­
fant ayant déjà un bag,1ge de mots assez 
importants s'exerce à écrire son lexle en 
cherchant le· mots dan:; son livre de vie. 
Il !>'en tire généralement très bien. S'il ne 
connait pas un mot, il vienl me demander 
que je lui écrive. Lorsque chaque petit a 
son texte terminé, il le lil à ses camarades. 
En~uite , Je choisis un textr. jr m'arrange 
pour que chaque élève, à tour de rôle, ait 
les honneurs du tableau. Aujourd'hui, c'est 
le lexle d'Anny, revenant en classe après 
une petite maladie, qui aurn cet honneur : 
«Quand j'étais malade». Je l'inscrL5 nu 
tableau en script en séparant bien les mot-s 
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le3 uns des autres. Cette mise au point 
collective est aussi une excellente leçon de 
vccabulaire. Le monsiet\r qui soigne les mala­
des s'appelle Lill docteur, un médecin, un 
chirurgien ... 

Le mon<iieur qui soigne les dents s'ap­
pelle.. un dentiste. 

Pourquoi Anny a-t-elle été malade? 
• Parce qu'elle a e u f roid / 11 

• Parce qju'e lle a joué d e/iors 
e t qu' il faisait froid • . 

Pcurquoi le médecin lui a-t il écouté devant 
et dans le dos ? 

• Parce que c'est là qu 'elle a mal . 

J'explique que sous la poitrine se t.rouven~ 
le;:; poumons. etc ... 

Nous aoprer.ons les mots nouveaux : « aus­
culter, rédiger une ordonnance». 

Le monsieur <!Ui vend les médicaments 
est un pharmacien Nous :ipprenons aussi le 
nom de quelques maladies : la bronchite, la 
dyphtérie, la rougeole. la coqueluche, etc ... 

Aprè5 celle petite lPÇOn de vocabulaire très 
sucr intr . ils copient li' texte sur leur cahier 
du jom et l'illus trent. Le chef d'équipe Je 
ccpie sur une fruille, découpe cette feuille 
cl d:•n11e t roh li<?;nes à chacun de ses 
ramar:;des qui se nH'ltent aussitôt à le 
ccmii.:.>er à la ca~se d'imprimerie C. 18. 

Un :~utre grave le lino. Après l'imprime­
r ie, chaque feuille imprimée ira grossir le 
iiv re de \•ie. 

Pendant que j'étais malade, je 
rest:: is au lit. Le docteur est venu. 
Maman m'a déshabillé, Le médecin 
m'a écouté devant et derrière le dos, 
avec utte espèce de téléphone, et il 
m'a fait tirer la langue. Ensuite, il a 
écrit l'ordonnance et papa est allé 
chercher les méd icaments, 

L" lendemain. on relira ce texte imprimé, 
on reconnait ni lrs mots . on fera des rappro­
chements. On découpera le texte imprimé 
sur carton eL on recomposera le texte. 

'\u b::-nt de =<ix rnois de classe, lorsque 
l'enfa nt a déjà acquis globalemenL un cer­
tain bagages de mot.- . tous les jours je fa is 
exécuter l'exercice suivant, afin de les habi­
turr plus rapidement à la décomposition des 
mots en syllabes. 

Sur nne page de cahier, j'inscris une 
letlrc ou un ~on et ils recherchent dans 
leur livre de vie tous les mots contena nt 
cette lettre ou ce son et, l'écrivent dans cette 
page. Cet.te m r:: thode plait. beaucoup aux 
enfants et elle les oblige à une constante 
1évision. 

Exemple: 

IN = in = in 
.1nains 
cochon ll ' inde 
maintenant 
IP11demnin 
jardin 
malin 
nrnlin 

D = d = d 
j e donne 
da11s 
j'ai aidé 
je \'a is domH'r· 
une dame 
dimarwhc 
deux 
dahlias 
dinelle 
debout. 
dit 
donné. - bidon. 
etc ... 

Jw~qu'à 6 ans. l'enfant. lit ses histoires et 
celle.:; des camarade5 de sa cla!<Se. ma is il 
n'essa ie pas de lire encore les textes que 
nou,, l'nvoienL les con e:.ponclants. 

A partil: de 6 ans, il éprouve le besoin 
de raconter tous les fait<: saillants de sa vie 
personnelle et. de sa vie de classe. Ainsi 
nait le besoin de la correspondance intersco­
la ire régulière On rssa ie d'écrire sa lettre 
lcut seul, avec le'> mols contenus dans le 
livre de vie, on ;1 dresse nos textes aux 
enfants d'une autrP école et on reçoit les 
leurs. 

Cette concspondance régulière permet un 
enrlch issemenL motivè et contenu du voca­
bulaire enlant in. 

Vers 6 a ns ei demi. 7 ans. les texte<; 
deviennent p lus longs, car les mots globale­
ment acquis sont plus nombreu){. 

Il<> n'éc1 ivent, au début, que les mots qu'J.ls 
comprennent. ensuite, par tâtonnement, ils 
s'efforcent de créer e11x-mëmes par juxtapo­
sition de sylla bes les mol s qu'ils ne sa vent 
pas conertemr nl orthograph ier. Il en résulte 
une orthographe fantai5is te cons trnite par 
utilisation des let tres pour leurs valeurs pho.., 
nétiques : 

LA CHASSE 
Un dimanche quanton fané j'ai vu 

passé un lièv pursivi par le chin de 
René. Mesieu Faiv lui couré ap.Yè 
avec son fusi • pan • il tir • il mank -
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pi aprè il lui court apet dans le boi 
et·ile tu • povr petit liev. 

Lucienne, 6 ans 8 mois. 

L'enfant con fond : c et k 
é, è et a i 
in et len 
ui et i 
e et en 
au et o 

ignore la termüiaison des verbes et de cer­
ta ins uoms : passé pour passer, il Ur pour 
il t ire, apré pou1· après, etc... · 

A cet âge, l'enfant ne fa it cl"a illeurs aucun 
effort pour la conection. Respeclons la pen­
sée de l'enfant. N"es;ayons pas trop de le 
tourmenter avec des réprimandes sans fin 
parce qu'il orlhogra\Jhie mal tel mot, que 
nous avons déjà vus clans un texte. c·est à 
force d'écri re des textes et qu'il rencon­
trera les même.; mots qu'il orthographiera 
correctement. 

Après mi~e au point nu ta bleau, nous 
imprimons le texte de Lucienne : 

LA CHASSE 

Un dimanche, quand on fanait, j'ai 
vu passer un lièvre poursuivi par le 
chien rie René Faivre. Monsieur Faivre 
lui courait après avec son fusil. Il 
tire : « pan ». Il le manque. Puis après 
il court dans le bois, il tire encore, et 
le pauvre li èvre a été tué. 

Lucic1m e, 6 ans, 8 mois. 
CrpendanL, afi n de hàtPr ceLte reconnaii;­

sance globale orU1ographique lorsqu"tm texte 
est bien étudié, je dicte quelques ensembles 
de mots : «J'ai vu passer un lièvre». « il 
tire encore». Naturellement, les réussites 
ne son t pas probJntes dès le début, ce n 'est 
qu'à force de répétitions que nons arriverons 
à de bons résultats. 

Ici, les règle" de grammaire et de syn- · 
taxe ne sont d"aucune utilité. Les enfants 
de cet àge appliquent ces règles insco1isciem­
ment par l'usage, ils les utihsent bien avant 
de les connaître, elles sont le résultat de leur 
expérience effective. 

De 7 à 8 ans . le sens cl"observatio11 est 
plus développé et le vocabulaire acquis glo­
balemrnt est bc:iucou1i plus copieux, ce qui 
lrur permet de nous p1 ésen ter des textes un 
peu plus longs et. plus déta illés. 

Les textes sont rédigés librement., soit en 
classe, soit., le plus souvent, à la maison. 
Ils les lisent de leur mieux à tous leurs 
camarndc>s. Les titres sont ilTucrits au 
tableau, puis le meilleur texte, ou plutôt 
celui qu i a suscité lïntérèt collectif, est élu 
à main levée. Nous Je mettons aussitôt a u 
point collectivement. 

Certes . le texte brut, tel quïl est. est. nat u­
rellement. imparfait. Nous allons en faire­
e1~ emble une belle page française, sans rien 
lui faire perdre de sa fraicheur et de so11 
niginalité. Celle mise au point Cvllective 
constit.ue le plus fructueux exercice de gram­
maire, de composition et. de syntaxe. 
Aprè~ celle misP au 1n int. nous accom­

plissons rnsemble un pelit rxercice de gram­
maire ou de syntaxe sur le vif. 

l?renons un exemple : 
Le t r xte de Jo-ia11e. 7 a11s : « L t• retou1 

cl" maman» a rect1eilli tous les sufil ages. 

T .-:<le int-'gra l : Maman /a il un Irai/ail bien 
fatigant. /:,lie pari le mclin à 5 li ures au car 
et rc liie ni à 7 li eurcs.. Quand e lle n' "si Pa• 
re11!ré~ à 7 /re u res, n t>. l s con1n1c nçons à être 
cnnuyéJ, grond~n1 èrc el n10-i . parce que no us 
avons P- '" d 'un acciden t du car dans la 
neig". 

• Toujours je vais unir devant Io porte . pour 
entendre le l<lacso11 e l voir /e; pl1arcs Enfin, 
je /'enienrls. / e le dis à grand-m <orc el je cours 
ri ln re ncontre de mam an dans la n r· igc. • 

Texte corrigé collec\.ivement, : 

LE RETO UR DE MAMAN 

Maman fait un trava il bien fati­
gant. Elle part le matin de très bonne 
heure, à 5 heures, avec le car, pour 
all er travailler à Sochaux et elle l'i!· 
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·vient à 7 heures du soir. 
Quand elle n'est pas rentrée à sept 

heures, grand-mère et moi nous 
commençons à nous faire du souci , car 
les routes, couvertes d'une épaisse 
couche de neige, sont très glissantes, 
et nous avons peur d'un accident. 

A tout moment, je sors devant la 
porte. Enfin , je vois au loin deux 
phares puissants et je reconnais le 
klaxon familier i j'avertis grand-mère 
et je cours dans la neige à la ren· 
contre de ma chère maman. 

Texte de Josia ne, 7 a ns. 

Suit nn petit exrrclce de gramma ire sur 
c:e tex t e. 

11 Reccnnnissancc des noms et des verbes ; 
2' Conjugnaison au présent de l'indicatif 

du verbe «commencer » : je commence, tu ... 
etc .. etc ... 

Nous nons contentons, pour le moment, 
de ces exercices très s imples. 

Pour l'illustrer, je lis le pn<;.."flge cle Jack 
London : « Dur lm va il » : 

• / c quilloi le cl1onl icr ... Je clopin ai jusque 
c lic' m oi, èl deux ptît1h d e 111< isons de là c l 
j'entrai dons 111 cuis ine. Pend ant q ue ma m ère 
préparait le repas, je Mc jeloi sur le pain e l le 
beurre ; mais at1an1 d'ai;oir calmé m a faim -
nvanl m ê m ,. que le 1cpo1 f ui prê t - je tom­
bai d a ns un ['10/ond som meil, w r le lil . A vec 
l'aide de mon père. elle réus>il à m 'amener 
dans ma cliam bre o ti je m'e// ondroi , m oi / d e 
sommeil sur le lit. M es pa.enls m e desliabi/lè ­
rcnt c l m e couchèrent. • 

Le soiJ·, je tire à la géline cc texte d'anteur 
Pt j'en remets le lendemain un exemplaire 
";1 chaqne elèvc, qui l'enserre dans le livre de 
vie. Antant que nous le pouvons, nous 
essayons d'illustrer le texte de l'enfa nt par 
un passage d'auteur fra nçais. CeUe méthode 
lu i permet de se rend re compte de quelle 
manière de grands écriva ins français se sont 
exprimés snr le même centre d'in térêt et de 
pouvoir compa rer. 

C. - AVEC LES EN FAi\T S DE 9 A JI ANS 

A cet âge. les tex tes libres reflètent moins 
ln sensibili té enfantine comme cetLX de la 
première et cle la deuxième enfnnce, ils sont 
plus tecilniquPs si l'on peut dire, car main­
te1m11t l'enfanL éprouve le besoin d'6tendre 
~es acquis itio11s, en se reporl'lnt a ux tra­
\1\llX des autres. ~oit dans le temps, soit 
dans r e-pnce. C'est ln période où l'élève 
comprend. où il pourra faire un travail de 
1echerche de plus longue haleine, soit lndl­
\'icluellemenl, soit par équipe. 

A ce st11de. nous analysoni, minntieusement 
le texte libre choisi collectivement pour 
reviser, enrichir, nuancer une expression 
qui a été spontanée et pa rvenir à une tech­
mqne d'expression parfaite duus le but d'ac­
quérir un vocabnlnire cle plus en plus rich e 
et cle constituer, dans la mémoire, des grou­
pemen t-s cle mots. Chaque élève cherch e un 
mot, une ph rase. une idée, corrige une rnute 
de gramma ire et de syntaxe. Cette correc­
tion collecLlw sera, avant tout, « la somme 
des efforts individuels coalisés en vue de ln 
perfection». Illustrons ce procédé par un 

· exemple vécu. 

Ce ' mat m. J oséphine, 12 a n.., et de111I, nous 
;ipporte le texte suivan t, qui n été choisi. 

Elle va le copier intégralement au ta bleau. 

MA NOUV ELLE AMI E 

Tous les soirs, je vais portée le lait 
à la fam ille Alberti , c'est une occasion 
pour voir ma nouvelle préférée, elle 
s' appelle Marie-Hélène, c'est une pe· 
t ite fille très charmante, gentille et 
ûouce. J e l'aime bien, car tous les 
soirs je m'amuse avec. 

Aussitôt que je franchis le palier 
de la porte, elle me tend les bras en 
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souriant, de suite je la prend, lui 
recouvrant ses joues roses des baisers 
à plus en finir. 

J'aime bien ma petite Marie­
Hélène. · 

1) Nous corrigeons ce texte tout d'nbord 
au point de vue orthogrnphique. 

J e vnis portée. J 'explique que lorsqu'on 
peul remplacer le verbe pnr «faire» on met 
l'infinitif, ce qui donne lieu à un exercice 
cl'npplicntion \)Cil' ln méthode La Martinière. 
Occasion : recherche clans l'ortho-clico CEL : 
fa mille du même mot : occasionnel, occa­
sionnellement, occasionneé. 

J e prends donne lieu éga lement à un 
exercice collectif sm les verbes du t roisième 
groupe : je rends , etc ... 

2J Correction au 1ioi11t de vue justesse de 
l'expression et le choix des mots. 

Une élève fait remarquer qu'elle n'indique 
pas s i elle reste longtemps. Après quelques 
hés itations et après nvoir interrogé l'nu te:.::· 
du texte. nous marquons : 

• Là je m'al/ardc quelques instants pour 
amuser Marie-Hélène u. 

Un autre fait l'objection s uivante : 
Elle n'indiQue pas l'âge de la petite fille. 

Nous trouvons ensemble 
~ C'est un mig non petit bébé d'un an ». 

• C'est une petite fille très clwrmanle, gentille 
e l douce•. 

La descript ion est insuffisante. 

Nous complétons de la façon suivante : 
~ Elle est si cl1armnnlc c l s i gcntilllc avec son 

doux sourire, sa douce bonne f ai, ses bouc/es 
brunes e l ses yeux pétillants d e malice. » 

Un autre remarque que la conclusion est 
banale. · 

Nous cherchons ensemble et, à la fin , nous 
trouvons : 

• Marie-H é lè ne a vrniment conquis Ioule mon 
affect ion. • 

3) Correction au )loint de vue st r ucture 
Iles phrases <lu texte : 

• A ussilôt que je fran chis • est lourd , effor­
çons-nous d e cherche r une expression p lus 
légère . 

Nous remplaçons par «à }.leine ai-je fran­
chis.» De même, nous modifions «pallier» 
remplaçons-le par « seuil», mot plus précis, 
plus à propos. 

4 ) En.tin con·ection au point cle vue exa-0-
titudc dans lii. reJa.tion de oet événement : 

- c E lle n e nous a pas précisé ce q ue faisai t 
Marie-H élène lorsqu'elle la quittait 11, fait 
rc"Ja rque r ,Miche l. 

__.:__ • Eli.: , e m el à pleurer •. rt' t:>rque José-
phi ne . 

je demande : • N'y a-t-il pas un mot plus . 
précis q ue pleurer. Rec/1 ercl1e sur le petit 
L.arous~c. nou s l rout:on s • san glot . r , pousser- d es 
sanglots • . 

Cc texte a ins i complété après ana lyse et 
recherche collect.ive, nous a }.lermis de fa ire 
un exercice de fr,mçais très profitable et 
très vivant. · 

Il est ensuite tapé à la machine sur sten­
cil, illustré, Liré au limo~1aphe. Un exem­
plaire de chaque feuille est inséré clans le 
livre de vie individuel. 

Trxte défini tif : 

UN JOLI POUPOù 

Tous les soirs, je vais porter le lait 
chez Madame Alberti, Là , je m'attarde 
quelques instants pour amuser Marie­
Hélène. C'est un mignon petit bébé 
d'un an. 

Elle est si charmante et si genti lle 
avec son doux sourire, sa douce bonne 
foi, ses boucles bt'unes et ses yeux 
pétillants de malice. 

A peine ai-je franchi le seuil de 
la porte qu'elle me tend les bras avec 
un large sourire, Je la prends aussi­
tôt sur mes genoux et couvre ses 
belles joues roses de gros baisers 
sonores , 

Lorsque je m'en va is , la petite 
Marie-Hélène se met à sangloter. 

Marie-Hélène, cette petite ,poupée, 
aux regards étonnés et ravis, a vrai­
ment · conquis toute mon affection. 

Texte de Joséphine Szmytka. 
12 ans et demi 

Ce texte d'élève est enfm illustré par un 
texle de grand écrivain. Le poème de Victor 
Hugo : «Lorsque l'en fant parait» semble 
forL bien à propos. 

Après lect.ure et commentaire, il est copié 
et. t iré par un é lève de la section de fin d'étu­
des. Il sera étudié par cœur. 

L'après-midi ou le lendema in, nous pou­
vons a~er notre travail de vocabulaire sui· 
ce même centre d'intérêt., « l'enfance » et 
trouver les synonymes, les homonymes du 
mot enfants et. les fa ire inscrire sur le car­
n et de vocabulaire. 

L'exi)loHation pédagogique cle ce centre 
d'intérêt pourra nous permettre aussi, avec 
des enfants de cet âge, de réaliser des obser­
vations et des travaux de longue haleine, 
par exemple éLude de la natalité dans le vi l-
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!age d epuis la guerre 1939, les causes de la 
dépopulation, etc ... , trnvaux complémentaires 
nature llement motivés pm· la vie qui les 
J1a bitueront à des recherches personnelles et 
les perfectionneront sans cesse dans l'acqui­
sition cle notre belle langue française. 

Cette étude propressive cle l'initiation à 
la langue fl'nnçaisc clans une classe w1ique 
à tous les cours. nous permet cle conclure 
que nous pouvons obtenir d'excellent s résul­
la.ts sans gra nd<; renforts d'exercices formels 
de lecture, cle copies. cle dictées, d'étude par 

cœtu· des règles grammaticales et de sanc­
t ions. Tout comme la mère qui comprend 
son enfan t qui commence à gazouiller, nous 
serons continuellement aux écout.es de l'ex . 
périence enfant ine et nous m urons traduire 
le langage subt.il des p1 emiers graffiti et 
de.s premiers dessins. Nous aiderons le bam­
bin dans l'élaborntion de 'ses premiers textes 
libres pour le conduire progressivement vers 
la conquête et la puissance. 

C. GROSJEAN. 
Frédéric-Fontaine (Rte-Saône> . 

LA GRAMMAIRE A L'ECOLE FRANÇAISE 
LA GRAMMA IRE A L'ECOLE FRAN ­

ÇA IS E [Ce ntrn Na tional d e Docu m en tation 
pédag-ogique ) p df A . Fe rré , IEP. J. d e Lay et 
Prévot, inspecte urs géné raux, avant-propo• d e 
M. Beslais , directe ur gén ~ral du I" degré). 

La g rammaire n'est éducative que si elle est 
liée à l'e xpression de la pe nsée. La condition 
pre mière d e son efficac ité est dont le p rofit 
qu 'elle peut apporter ll u n .e nfant QUI A 
INTERET A S 'EXPRI MER CORRECTEMENT 
parce qu'i l en éprouve constamment le b esoin 
et ouï] e n a cou ra m ment l'occasion . Autre­
m enÎ. son enseig neme nt d evient factice et 
s uperficiel. 

Lorsque nous avons épuisé tout l'intérêt lit­
téraire d'un texte qui n'est p as d e nous, pe u 
no u!l importent , e n effet. les règles de langa11:e 
;i u xque lles l'a uleul' a obéi 1 

Da ns la brochure c itée , on ne trouve r ien qui 
~'inspire d e cette motivation à caractère socia l. 
dont l ï nlluence es t fondame ntale sur l'intérêt 
q ue p e ut p11~senter l' é tude de la grammaire. 
ni la ph ilosophie du la n ga ge, pou r arriver à 
s'e xprimer d a ns lt! la n P,nge d e ses parents. 

Quant à la forme écrite , e lle es t fai te de 
m éca n is m es qu i n' e :<igent pas la ré pétit ion des 
1ègll's , m a is un long e ntraîn em Pnt pra liq i•e 
d e leur app lication . 

T e lle est l'e xpé rie nce d e I' Ecole i'vlod erne : 
o n é tud ie mieu x la g ra mmaire par le texte 
libre, e l l'orthographe par l'e ntraînem e nt. 

Nous ne tro u vons donc qu'un seul exemple 
de celle grammaire à la fois indispensable, 
efficace et éducative (si elle aide à la compo­
~ition d'un texte d 'enfant). sous la plume de 
M. Préval (p. 37), q ua nd il fait remarque r que 
lorsque La Fontaine éc1it : • La Cigale a ya nt 
chanté to ut l'été ... » , • il ve ut, évide mment, 
•ignifie r q ue c'est p arce qu'elle a vait chanté 
to ut l'é té que la C igale se trouve d épourvue 
e n hive r • . Or. ce •'pa rce que ~ est bie n du 
la nga ge d e l' e nfant e t l'é tique tte c CAUSE> 
est seconda ire , m ê m e s i elle est comprise (c à 

.ca use d e ... ,. , c à cause que • ). 

Ce qui est plus e sse n tiel. c' est d e faire ce 
travail d a ns le concret, dans la pratique née 
d'un besoin à la fois fo nctionnel e t socia l, 
qua nd il s'a git, pour l' é lève , de communiq uer 
sa pensée. parce qu'il n une raison normale 
de le faire au sein ci'une société scolaire humai­
nen1ent organisée. 

i'\llais ce qu'on appelle communé me nt gram­
m aire, ce n 'es t pas celle recherche nécessaire 
et désirée de formes d' exp1 ession p lus s ilres, 
plus v raies , plus évocat rices. c· est seulement 
un CODE qui répond (o u ne répond pas) aux 
différe ntes notions d'une g rammaire sans pro­
longeme nt d irect dans la pratique d e la la ngue, 
e t d ont la théorie e s t encore le sujet de dis­
c ussions . 

Si. encore . il ne s 'agis•ait que d es grandes 
idées naturelles de lie u , d e te mps, d e manière. 
d e cause.. . s ur lesq uelles to ut le monde est 
d'accord, e t dont il su ffirait de pt>k iser l'a ppe l­
latio n. le ma l serait bien minime. 

Seule m ent, lorsq u 'o n s ' e mbarq ue s ur d es 
notions rnoins utiles à l'expression de la pen ­
sée, on aborde celte grammaire formaliste dont 
Freinet m et nettem ent l'utilité en doute à 
l'école primaire , el que i\la1ce l Cohe n, lui 
nussi, voudra it voir enseig ner assez tard . 

Et l'on se c roit o b ligé de parler d ' u n V<"rbe 
• q ui m a rq ue l'a cte ou l'éta l • ... à mo ins qu'il 
ne s' ag isse d'un verbe passif ! Et il fa ut a lors 
re ve n ir aux d é finitions app rises par cœ ur d ès 
l'âge d e 7 ans ! 

Mê m t! q uand il s'a g it d e not!on~ g tammati­
calcs liées au sens, il est donc courant d e trou ­
ver u n•1 é tiq uette q ui t!n trah is•(· 1:. ' a ll'ur . 
E t les aute urs d e la brochure p 1éfè1 ent une 
approxin1at ion toute re lative à un enseignemen t 
scientifiqur>, po urvu qu'on p u iss<' l'e n•eigm·r 
p lus tôt. 

Et la comparaison d e l' e nseignement g ram ­
matical e t d e l'apprenliS3age d e la lecture est 
ici, bien éloque nte. 
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11 ne s" agit !>lus scule m e11t de • passer du 
·concret à labstrait • en baptisant • concret • 
un texte étranger trop rarement passionnant, 
ou 1nêmt: un seul n1ot pris dan s un court 
exemple . Il <"St question . maintenant , de passer 
.. du simple au complexe •. 

En lecture , ce qui est considéré comme 
• simple• . c"est ln le ttre. parce qu

0

on s'est 
plao! sur le plan technique , loors d e la vie , cl 
du point d e vue de ceux qui savent d éjà lire, 
ce qui n'est nullem e nt pédagogique . 

Que ceux qui nou~ reprochent €sans avoir 
vu e l éprou ve). de nou~ cantonner d a ns l'aspect 
technique de l'e nseig ne me nt y ré Oéchissenl : 
cc qui t!Sl \'ivant, concret, utile cl accessible , 
c

0

e st, dès le début, le SE.NS d"unc lecture 
dont on u be.oin. 

E n gra1nn1aire, c::e qui est vivant, concret, 
utile el accessiblr , cc n"est Pa!' le mol, m ais 
la forme QUELCONQUE c,ui traduira une 
idée de lieu , d e te mps. etc... que !"enfant 
a besoin d 'exprimer. 

Et nous nous pe1m.,ttrons d' écrire que, mal­
g ré les inte ntions exprimées par M. Ferré au 
• point d e vue psycholoKiquc d e la progres­
s ion ~ . l'adaptation psychologique est loin d'être 
accomplie, parce qu' elle se base sur une gram­
maire attachée aux formes d e d.~tail. Ainsi, la 
notion du qualificatif, dont le sens apparaît 
clairement, se trouve tout d e suite cris tallisée 
dans la seule forme d e l'adjectif qualificatif. 
Comme s ï l é tait a isé e t prudent d e faire tout 
d e suite cette dis tinction de forme pour se 
limiter ù un mot uniq ue. 

(!)@© 

Telles sont les conditions qui font que l'e n­
seig ne me nt d e la grammaire, m ê m e s implifié 
dans ses d étails, restera artificiel. Aussitôt qu'il 
est possible c dïnculquer » certaines étiquet­
tes, o n affirme qu"elles répondent à la psycho· 
logie de !"e nfant, el c eci bien que la g ram· 
ma ire-cata logue se trouve conda mnée à d e ux 
reprises (Pp. 11 e t 14). 

E.s t-ce là une p éd agog ii- • scientifique " ? 

E.t c ' est , à u11 par-cœur riKo ure ux que la 
m éthod e a recours , p u isque la m ém orisation 
d o it se faire par ia même forme el le même 
exe mple. Pourtent, l'exercice portant s ur un 
texte bie n compris , contenant des é li'me nts 
lou jom s nouveaux, d ont la vie est prodigue, 
es t a utrement efficace. Il rallie la m é moire la 
plus sûre à la compréhension la plus profonde ... 
s i l'e nseignemen t n'es t p as rée/lcmenl pré ma· 
lu ré. 

i\lla is les procédés recommandés sont s i arti­
ficie ls e t s i peu e fficaces 4ue la progression 
<·Mime nécessaire , e n fin d' études primaires, 
• d "assoir de façon sûre les notio ns acquises Pl • 
Mieux encore : i\oî. Lay souha ite " que les 
normaliens se penchent à nouveau sur un 
modeste manuel pour se remettre e n mé mo ire 
ces rudiments qu'il s auront charge sous pe u 

d"enseigner et que trop d'e11lre eu x ont mal­
heureuseme nt oubliés. • Tie ns, tiens ! 

Non, ce n'est pas un manuel primaire qu'il 
faut à nos normalie ns, mais plutôt une gram­
maire qui reste en relations avec l' évolution 
de la langue el d e la société : une grammaire 
qui so it un élément sérieux de la cu lture. 

Oh 1 je sais : cela risquerait d e faire appa­
rai tre telle qu"ellc e s t la g rammaire primaire, 
e l ce serait boug remen t subve rs if, par le contact 
que les norma lie ns pourraient prendre avec des 
linguis tes révolutionnaires. Ils riqueraient mê me 
d'être amenés à rechercher, à la lecture d e 
S taline, cc q ui , dans la langue, change avec 
le régime socia l, c l aussi ce qui conserve à la 
la 11g ne son carnctè re inchangé. Et d e là à 
s ïnté resser nu rnarx isme dans son e nsen1ble, 
il n'y a qu"un pas 1 

Quïls rem ette nt d onc le nez dans le m a nue l, 
e t qu' ils se limiten t à un code rudimentaire et 
sans horizon, comme les jeunes é lèves de 
l'école primaire. 

Passons do11e sur la fausse compara iso n du 
tableau d e conjugaison avec la table de multi­
p lication, s ur la croyance qu

0

on ne peut ensei­
gne r le célèbre accord du participe pass,; avec 
avoir sans connaitre le complément direct e t 
a utres affirmations discutables. 

Et concluons en remarquant que l' enseigne­
me nt de la g rammaire ne sortira pas de la lon­
g ue crise d ont il souffre tan t qu'il ne sera pas 
examiné e n fonction du milie u scolaire e t de 
ses activités normales. Il ne sagira plus a lors 
cd"alle r du mot fi la pensée • , mais , au contraire 
d., passi:r • de /' .Jxp1e•sÎon de la perrsée aux 
/or-m es qui lui ~ont nécessaires JI . 

Alors , il faudra bien constate r que l'e nsei­
g nem e nt de la g ra mmaire des formes d e détail 
est prématurée, el que lorsque celle gra mma ire 
d evient utile, les procéd és du ve rba lism e sont 
tota lement supcrOus . 

Roge; L ALl,EMAliD. 

Orthodico CEL 
La première édition de !'Ortho-Dico ayant 

été enlevée en un mois, nous avons réédité 
immédiatement, en tenant compte des obser­
vations faites par les premiers usagers. 

A la demande d'un certain nombre de 
camarades, nous faison3 un tirage spécial 
a vec dos renforcé d 'une bande simili-cuir. 

L'ex. de )'Ortho-Dico ren!orcé est à 75 fr. 

On nous s ignale également qu'on peut 
renforcer les index en y collant un papier 
collant spécia l. 

Fnites connaitre !'Ortho-Dico autour de 
vous e t profitez-en 11our faire une bonne 
1·éclame pour les B. T. 

J 
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TUBERCULOSE ET SANTÉ 

I·1criminrr Je•; dogmes pasleuriens n'appa­
rait plus ccmme une h érésie et tout spé­
cin lement, clan; nos milieux primaires on 
nccept.e v.;lcn~ien que le pasteurisme est 
dépass?, l"l l': .1 admet qu'il faut savoir 
modilcer si-' idées au fur et à mesure que la 
sricnce progre•sc ». 

J_ '\ 1;1 cchu1 e du O r Couzigou «La tuber­
l'U l tl~t:. maladie h éré1litairc et dégénératri­
c·o u est. en raccourci. le témoignage de la 
révisibilité de ; connaissances médicale> el 
.fait comprendre admirablemen t le> pauvre­
tés et les dan1ers de l'immobilisme du pa~­
teuri«me. Nous nous excusons du décousu 
de> aspects divers que nous donnons de 
cette brochure remarquable. bousculé :; que 
nous sommes par les exigenres de la prati­
que qui, elJe, n'attend pas. car elle a un 
problème essentiel il résoudre : faire échec 
au B. C. G. Chemin faisant, cependant, 
nous reprenons contact avec la théorie 
médicale qui n'a ni début n! fin quand elle 
est la t héorie naturelle, issue de la vie. 

La. contagion exisle-t-elle ? <Ed.) La chose 
n·e~t absolument pas prouvée. Mais ce qui 
est. prouvée par l'expérience de ch:ique jour 
c'est qu'un tuberculeux et plus encore deux 
tuberculeux engendrent, un enfant chétif, 
apte à contracter la tuberculose sous ses 
forme:;. plus ou moins évolut.ives en raison 
des conditions du milieu <mauvaise alimen­
tation. lnudis. épidémies diverses nggra . 
vantes. vaccins. etc ... 

L'nérédo-luberculose est un fait. la nier, 
c'est nier les lois de la vie qui veulent que 
l'enfant créé pai· le sang de ses pnrents 
appartienne à ce même sang. Le te rrain est 
l'essentiel comme l'ont affi rmé les t rès 
gra nds contemporain5 de Pastem", Cl. Ber­
nard, Béchamp. F1émy, Raspail et, plus 
près de nous, Je génial Tissot , si méconnu 
et. calomnié. Nous avons parlé déjà <Educa­
teur n" 23 • des tra vau" de Tissot : 

• 'foute l'éuo/ution de la tube rculose se 
confond aucc l'évolu iion d e la cellule embryon­
naire : celle ce llule nait d'une mitochondrie 
des éléments normaux de la paroie a/oéo/oire 
cl elle form e à son tour de nouvelles mito­
claondries qui constituen t le tissu tuberculeux 
cl le bacille d e Kocla » {qui n'en est pas un). 
Lo couse a'irecte. immédiate d es lésions tuber­
c ule useJ est ainsi /'évolution anormale d es u l­
lules embryonnaires qui, ou lie u de remplir 
le ur rôle qui est de reatourer / ' éptlaé /ium, 
détru it , végètent e l forment de longs filam ents 
qui constituent le lis>u tubt:rculeux e t qu i oon l 
s' insinua dans les tissus environnants {infiltra­
tion) pour s'y multiplier. Cette couse est, en 
résumé, une végétation désordonnée sans limi­
tes d es mitocltondries, des cellules embryon-

noires substituées à leur végéta/ion 11or mak 
dirigée, réglée. • ,1). 

- Quelles sont les causes de évolution anor­
male d es mi tochondries ? 

C'est. au premier ch ef, a u dé)Jart. l'œuf 
dégénéré et dont. les dég~nérences s'ampli­
fient par la gestation si ln mère est malade 
- (h érédité). 

Elle s'agg1ave par la vie de l'être clan s 
un milieu défavo1a ble et il faut ici en 
revenir aux vieilles idées hippccratiques 
m r les vices d'humeurs que Carton a rajeu-
11ie3 en nous donnant une étiologie vrai­
ment synthétique de la tuberculose, maladie 
d'échéance morbide . 

Dans 'son livre «La Tuberculose par nrthri­
lismr », Cnrton écrit : 

• Lo tuberculose e•I une maladie de c ivi/iso­
licn el de dédaéonce. p/u3 c1u' infection micro­
bier111 - pure el simple . Po 111 devenir tubercu­
le ux, il ne suffit pas de rencontrer des bacilles 
d o Kocl1 sur <O route ; il fo ut, por-d eosus tout , 
aooir subi, soi el souvent aussi ses ascendants, 
d es conditions mnlsoines d 'existence. Il Joui 
ai;oir accumulé, de longu ,, dot<:, /es violotiono 
des lois qui règlent la conduite normale de 
l'être l1t1moin. Il foui olJOir brillé son organisme 
avec des aliments intoxicants : alcool, boissons 
fermentées, aliments industriels, abus de vian­
des, régime trop riche. Il foui avoir vécu en 
taudis ou dans /' insulfiumcc d 'air et de lumière . 
Il foui oooir m ené la vie de trépidation et 
d'usure d'à présent. Il fa ut, en un m ot, oooir 
d é truit ses forces organiq ues, gaspillé so11 capi­
tal de viloliié. abattu ses défen ses protectri­
ces. 

K Alors, le 111ic1obe a becu jeu pour s'instal­
ler : Io poile lui est ouverte. • 

En ré~umé, écrit le Dr Couzigou, t rois 
novateurs français ont Je plus con t ribué il 
élucider l'étiolog ie de la tuberculose : 

«Carton nous a fa it comprendre l'étiolo­
gie synthétique et lointaine de cette tenible 
ma ladie. 

Lumière now; a précisé le rôle impor tant. 
de l'él0iologie héréditaire. 

'l'lssot a découvert l'étiologie immédia te 
de la plupart d es lésions tuberculeuses qui 
sont le plus souvent d'origine autogène.» 

Le B. K., même s'il existe, n'est que 
l'acciden t Infime de la dégénérescence tuber­
culeuse, la preuve, c'est que de grands phtl­
s lques au tout demler stade de la maladie, 
parfois, ne son t pas posltl!s. 

Alors, qu'on en finisse avec les B. K. cro­
quemitaines. 

(A suivre). 

(1) La Tuberc ulose, ma ladie héréditaire e l 
clégén,!ratrice. - Docteur Couzigou, (p. 17). 

c La Tuberculose par arlh ritisme » . Maloine 
el Fils, Edi te urs. Paris) . 



ECHEC AU B. C. G. 
DOIT-ON S'OPPOSER 

A LA CUTI•REAC'l'ION COLLECTIVE? 

l) Il est du devoir des instituteurs de· 
faire connaitre aux parents que la cuti-réac­
t ion n'est p ls obligatoire. 

2) Que l'on n'y soumettm que les l-!èves 
dont les parent~ en auronl exprimé 1 obli­
gation par écrit signé. 

3) On s'opposera à ce que l'a~stStante 
sociale ou le docteur adm.l.!ùstratif passe 
outre aux refus écrits des parents opposi­
tionnels. 

4) On fera. connaitre dans une note aux 
parents les contre-lndlcatlons Qui sont les 
mêmes que celles de contre-Indications à tous 
vacclns. C'est-à-dire : 

- Un début de maladie aiguë. 
- Un état fébrile. 
- Toute grippe aiguë ou chronique, même 

d'apparence peu grave (car rien n'est plus 
grave qu'Wl réveil de grippe sous une 
secousse v.acclnale . 

- Toute décalcification (car ce trouble 
grave de l'assimilation Indique déjà m1e 
Intoxication s uffisante>. 

- Un début de tuberculose. 
- Une prétubercultj>e pooslble (il est 

p11.1dent d'étudier soigneusement les anté­
cédcnt-s familiaux). 

- Une cardiopathie. 
- Toute s lphllis héréditaire ou acquise 

non totalement «blanchie» <car tant que 
la guérison de la slphllls n'est pas absolue, 
on est toujours à la merci du réveil d'un 
trouble viscérnl gmve qui couvait et que 
le moindre coup de vent vaccinal peut faire 
reflamber> et seul, le médecin t ra itant peut 
dire quand une slplùlls est guérie. 

- Une hémophilie. 
- Tout asthme (qui signifie toujours 

accumulation toxlnes ma l drainées) . 
- Tout rhumatisme arUcula lrc aigu à 

rechutes et tout rhumatisme infectieux. 
- Tous les troubles gra ves du système 

nerveux (surtout l'épilepsie et la chorée). 
- Une albumlnerie Cet Il est, au moins 

prudent que tout enfant a}ant eu la scar­
latine ne reçoive pas d'ana toxlne, car, dans 
la scarlatine, le rein est toujours plus ou 
moins touché). 

- Toute néphrite. 
- Toute colllbacilœe. 
- Tout diabè te. 
- Toute insuffisance rénale. 
- Toute 111alad1e ou 1.nsufilsance h épat i-

que. 
- Toutes les «gastro-entérites». 

(Il ~leur". Chavanon : 
enfant • p . 72. (Epuisé). 

On peul luor ton 
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- Toutes les maladies de ln peau, psorlA­
s!s. eczemas, etc... (ca1: elles lndiqùent tou~ . 
Jours une hlStttrlsa.nce des organes éll.m.1-
nateur~ de toxlnes. 

- Tuute lnsutrisancl! glundulaire, surtout 
les Instable.> de ln thyroYde Cœr un trouble 
glandulaire slgnlf\c toujours plus ou moins 
une lntoxkatlon de$ organes régulateurs de 
l'organisme et, d'ailleurs, ces états sont, 
.s.>uvent, ln suite de ln vaccination antlve.­
rlollque o111clelle). 

- Tous le.> phénomène.:1 qui signalent ou 
nccom)Jngnent le début de la puberté Cet 
Ils sont, parfois, forts Importants). 

- Toute surdité, même légère (pulsquo 
l'nnntoxlne s'est montrée plusieurs fols capa­
ble de rendre sourds des enfa nts qui enten· 
dalent. bien avant qu'on ne leur en injec­
tât>. 

PÉDACOCIE INTERNATIONALE 
Les nouvelles tendances 
de la pédagogie allemande 

contemporaine 
RUDOLF STEINER 

et le courant anthroposophique 
Fermée pu les nazis, l'école de Waldorf, 

près de Stuttgart, avait rouvert ses portes en 
1945 avec l'aide des écoles étrangères créées 
selon les mêmes principes. Six ans plus tard, 
en 1 9~ l, on compta it déjà 25 écoles ~udolf 
Steiner en Allemagne, 7 en Angleterre, 6 en 
Hcllande, 5 en Amérique, 3 en Suisse, 2 en 
Norvège, l en l talie. Quelle est donc cette 
étrange expérience qui a fait si rapidement 
«boule de neige» , non seulement à !'intérieur 
des frontières allemandes - ce qui pourra it 
paraitre normal - mais également à !'Etran­
ger, e t qui a valu à son pionnier, mort en 
1925 , des disciples par milliers ? On comp!e 
actuellement plus de 15.000 é ll!vcs e t pres 
de 1.000 maitres appliquant le plan scolaire 
de R. Steiner dans le monde. 

Deux mots é tranges suffiraient peut-être à 
caractériser la pédagogie steinerienne : anthro­
posophie et eurythmie. Ce ne sont pas les 
formules magiques d'une religion nouvelle. On 
pourrai t dire plus simplement : science de 
l'humain e t science du rythme. Rudolf Steiner 
n'é ta it pas un «éducateur de profession ». Il 
est venu à la pédagogie à l'âge où les maîtres 
prennent leur retrait e : à 58 ans. Son influen­
ce directe fut de courte durée (Il meurt à 
64 ans, 6 ans après la fondation de son 
école) mais sa réputation est vite assise. Dès 
1922 - l'ouverture de l'école remonte à 
peine à 1919 - on lui demande d'exposer 
son· système à Oxford. On es t intrigué par la 
réussite de cette école « unique » (l 'établis-
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sement recrute en majorité des enfants d'ou­
vriers et, son succès aidant, des enfants de 
la classe aisée, de sorte que son effectif passe 
de 200 élèves en 1919 à 700 en 1922) qui 
affirme la valeur éducative de la coéducatlon 
et l'importance première de l'hygiène et de 
l'art. D'une hygiène prise ici dans son sens 
fort, attribuant à l'a limentation et au rythme 
des activités une a ttention toute nouvelle. 
D'une intuition é tonnan te , Steiner saisi t aussi 
et par des chemins différents le « globalisme » 
l'importance psychologique de la première en­
fance, le danger d'un enseignement livresque 
faisant appel à la mémoire, utilisant les ma­
nuels, etc... Il pressent les ressources de la 
correspondance interscola ire, du dessin spon­
tané et de bien des choses qui nous paraissent 
si « naturelles » aujourd'hui, mais dont l'a ffir ­
mation en 1919 n'a llai t pas sans déclencher 
dans un pays aussi traditionnaliste que 
l'Allemagne de l'époque de sérieuses opposi­
tions... à - commencer par celles du Corps 
Enseignant. 

ANTHROPOSOPHIE 
OU SCIENCE DE L'HUMAIN 

L'anthroposophie se défend d'être une 
religion. Forme moderne de la « sagesse » , 
elle recherche les techniques d'une meilleure 
connaissance de l'homme en puisant dans le 
fonds universel des philosophies et des reli­
gions les va leurs qui lui semblent les plus 
indiscutables. « La science na ture lle a pu at ­
teindre une remarquable perfec tion, écri t 
Steiner, e t on ne peut que l'admirer ; mais 
lorsqu'on s 'est assimilé toute cette science 
o;i sait seulement que l'être humain est l'ani­
mal le plus é levé ; on ignore encore ce qu'il 
est dans son essence intérieure» Question 
qui, selon lui, ne peut être escamotée : « 11 
ne s'agit pas seulement d'avoir de bonnes 
mé thodes d'enseignement, Il faut, en effe t, 
pouvoir, intérieurement, se répondre à soi­
même en ce qui concerne le sens de la vie, 
le but de l'humanité, e tc ... » 

Comment se traduit se souci dans le do­
maine des méthodes pédagogiques? Par l'uti ­
lisation, par exemple, de l'anthropomorphisme 
dans les leçons de choses au cours élémen­
taire : les plan tes conversent en tre e lles, les 
animaux également. Steiner s'explique : « De 
nos jours, on dédaigne cet anthropomorphisme. 
Mais l'enfan t qui n'en a pa& fait l'expérience 
à un certain âge de sa vie, qui n'a pas a insi 
transformé le monde extérieur à son image, en 
revanche manquera plus tard d 'humanité » (nos 
collègues qui ont vécu la création d'albums 
d'enfants ne seront sans doute pas indifféren ts 
à ce tte opinion) . .. 

L'EURYTHMIE OU SCIENCE DU RYTHME 
Steiner s' inquiétait de voir les instituteurs 

prOO<:cupés surtout d 'apprendre à leurs enfan ts 
à lire vite. Sans doute, dans le domaine de la 

machine, l'accélération du rythme de rende­
ment est un critère de progrès. Mais ce qui 
es t valable dans le domaine de la mécanique 
l'est-li aussi dans celui de la vie? La vie 
n 'a-t -elle pas son rythme propre qu'il faut 
respecter e t peut-être même découvrir? Stei­
ner é tabl it un rapport très heureux entre la 
vie affective e t ce qu'il appelle le « système 
rythmique » : « La vie affective ne se ratta­
che pas d irectement au système nerveux mais 
à ce qu'on ,Peut appeler le système rythmique, 
les rythmes de la circulation, de la respiration 
dons leurs merveilleuses interactions. La vo­
lonté es t en rapport Immédia t avec un autre 
sys tème : celui des échanges de substances, 
le système digestif et aussi le système loco­
mo teur». 

Se mé fian t d'un monde où l'objectif est 
d'apprendre vi te , de guérir rapidement par 
des procédés de choc qui négligent les consé­
quences ultérieures, Steiner fait appel à l'eu­
rythmie comme fac teur d'équilibration et 
d'harmonie. L'eurythmie n'est pas une forme 
de cc rythmique» au sens scolaire du mot. 
« Elle n'est, dit-il, ni une mimique, ni une 
pantomime, ni une danse au sens habituel du 
mot, mais la paro le rendue visible par le 
ges te». 

11 exis te un hia tus entre nos gestes e t nos 
paroles ; i:;ar négligence ou ignorance, notre 
expression gestuelle et notre comportement 
é thique ne sont pas en conformité avec notre 
lang.:ige. L'eurythmie est l'éduca tion d'un com­
porteme~t harmonieux qui lie la parole, le 
geste, 1 évolution en gro1Jpe avec ou sans 
musique. il est difficile de faire saisir en 
quelques mots la na ture de cette gymnasti­
que symbolique qui fait pppel autant à l'es­
prit, à la sensibilité, à l'a.ttention portée au 
groupe qu'à l'application corporelle et dont 
l'inspiration orienta le n'est pas niable. 

« Cette pédagogie conduit certainemen t là 
où e lle a son ·plein effet à former des 
consciences bien équilibrées et maitresses 
d'elles-mêmes» . Ce n 'est pas l'opinion d'un 
d isciple de R. Steiner mais celle de M. Gus­
tave Monod, direc teur honoraire de !'Ensei­
gnement du second degré. Avec ces réserves 
pourtant, que nous par tageo~ volontiers, qu'il 
entre dans les conceptions scolaires du fon­
d.a teur de la Waldorfschule plus de métaphy­
sique que de psychologie et que sa biologie 
est plutôt une parabiologie. Mais l'une e t 
!'_au tre ou~rent à notre recherche des perspec­
tives passionnantes. 

UEBERSCHLAG. 

Mme et M. Ci:'.SARAliO, à Grand-Ga//argue1 
(Gard) demandent à leurs anciens correapon· 
dants de le ur adresser leur journa l scola ire pour 
les aider à c repartir • dans leur nouveau 
poste. Merci à tous. 



COURS 
DE LA 

L'EoucATEuR 

THEORIQUE ET PRATIQUE 
CONNAISSANCE DE L'ENFAUT 

LA PERMANENCE DES TECHNIQUES DE VIE 

343 

Selon les principes que nous avons indiqués le comportement de l'individu 
passe toujours par trois phases : 
- Le pur tâtonnement, lorsqu 'aucune trace n'a encore été faite ni dans un 

sens ni dans l'autre. 
- La répétition plus ou moins longue des expériences réussies qui passent 

ainsi dans l'automatisme. 
- Ln fixation définitive de ces répétitions automatiques qui devi ennent techni-

que& de vie. . 
Dans celte intégration de l'expérience dans le processus de vi e il se produit 

donc des étapes que nous pouvons comparer à re lies de l'apprentissage de la 
bicyclette. 

a) Tant que vous en êtes au pur tâtonnement, que vous n'avez pas encore 
trouvé expérimentalement. l'équilibre nécessaire, vous êtes totalement dominé 
par cet apprentissage. Vous ne pouvez ni regarder autre chose que les l'Oues 
ni penser à autre chose qu'à cet impossible équilibre. 

bj Quand les expériences réussies ont été suffisamment répétées pour parve­
nir a un certa in nombre d'automatismes, vous pouvez déjà rouler en regar­
dant le paysage, en appelant un ami. Vous pourrez même vous risquer à lâcher 
Je guidon ou à regarder en arrière. Oh ! un instant seulement car vous vous 
en iriez à la dérive. 

c) Ce n'est que lorsque tous les gestes nécessaires pour un bon équilibre à 
bicyclette se sont inscrits non pas dans la réflexion ou dans l'a tlen t1on

1 
mais 

dans les muscles, dans les nerfs, dans la vue, lorsqu ' ils sont devenus tecnnique 
de vie que vous roulez vraiment à bicyclette comme vous marchez à pied. 

Et il se produit ceci : 
En cas de cliffi cult6, de trouble gr:l\'e intérieur ou extérieur, si le danger 

le menace, le coureur cycliste prendra son vélo parce que le vélo est intégré 
n sa vie en technique de vie. 

Mais dans les mêmes circonsta nces, le cycliste amateur h6sitera, se servira 
peut-être de son vélo un in stan t puis cherchera une autre solution. 

S'il n'était que débutant il ne penserait même pas à son vélo. Il se sau­
verait à pied. 

C'est l'histoire de ! 'habita tion et du refug~ en temps de guerre. 
Vous habi tez un troisième étage el ça bomlrnrde. Si vous avez une très 

longue hablt.ude do votre logement dont la pratique est rl evenue pour vous 
technique de vie, vous restez dans volrl:' appartement, parce qu'il vous semble 
que nulle part a illeurs vous n'aurez autant de stlcurité. C'est ce qni explique 
que, en temps de guerre, les jeunes s'en al laient vite à la cave, mais que les 
vieux ne pouvaient pas s 'aITacher :i leurs habitudes qui faisaient partie de 
leur vie. 

Si, à un moment donné le danger est si grand que vous en arriviez à douter 
de cette technique de vie, vous descendez au rez-de-chaussée parce que là 
vous espéi'ez pouvoir vous sauver en cas de danger . 

Et si les' ~crou lements autour de vous vous montrent que vou!' n 'y êtes v.as 
en sécurité, alors vous descendez ~t la cave, vous revenez à ln première 
solntion dans l'ordre de la construction. 

C'est ce qui se produit sur le plan du comportement de l'en fant. 
L'enfant est dans sa famille, <!ans un milieu où de longs tâtonnement s lui 

ont permis de parvenir à une teèhnil1ue de vie plus ou moins sûre. L'enfant 
est a l'aise, comme un couteur sur sa bicyclette. · 

li laisse tomber u11e assietle qui se casse. L'enfant était sur un barreau 
de l'échelle assez élevé et il s 'y croyait en sécurité. Le barreau vient de 
casser. L'enfont se raccroche s' il peut a u barreau qui précède. Tl se raccroche 
de même à la technique de vie immédiatement précédente. Tl se b.aisse pour 
ramasser les morceaux et. essayer de réparer l'assiet te. 
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i\lais cette réparation -est impossible. Le barreau est branlant. L'enfant est 
prêt à le lâcher pour s'accrocher au barreau précédent. Si yous dites un mot 
rassurn~t. : V~ilà le min et qui est c&ntent de lécher le lait... l'enfant gardera 
son équ11tbre a ce sta.de, à ce barreau el remontera peut-être avec confiance 
au barreau suivant. li reprendra une autre a ssiet te et ne restera pas sur 
le sentiment. si dangereux de son échec. 

~lais si le papa ~n colère fait la grosse voix, l' enfant perd une partie de 
ses moyen s. Il dégnngole deux ou trois barrenux pour se raccrocher peut­
être au barreau des pleurs. 

Et s i le père menace plus véhémentement, l'enfant rlescendra les derniers 
harreaux pour s'accrocher uu.x tout premiers automatismes, aux seul es techni­
ques de vie qui lui restent. Il se blottira peul-être dans les jupons de sa mère 
(commE: à H mois) ou bien il snce1·a son pouc1\ comme à 4 mois. 

Nous partons dans la vie comme le cha uffeur crui se met en première. Quand 
on n bien pris l'élan en première, qu 'on a ucquis un régim e sat isfaisant, qu'on 
s'est enrichi de quelques techniques de vie, on passe en deuxième, puis en 
troisième. Mais dès qu'on est en perle de vitesse il faut redescendre les vitesses 
si on ne veut pas caler le moteur. Et pour l' individu comme pour le chauf­
feur, caler le moteur c'est lu dernière ri la plus dangereuse des extrémités. 

Mon chi en Biquet court. deva nt l'auto. li a pris un peu d 'avance el ses jambes 
tricotent. Mais il sent l'auto sur ses pas. 11 est en perte de vitesse ... Il croit;e 
11n passant: il fait mine de le mordre et s'arrête un instant. Il a descendu 
un échelon, mais il reprend de l'élan et remonte. 

;\lais il est i\ bout. D'1111 bond il sa ule a u bord du chemin, il saude en bas 
de l'échelle, et il lève la jambe contre le mur, r éaction tout e primitive, seule 
technique de Yie qui lm reste pour évit er l'échec complet. 

Et notre vie ell e-mème s'explique tout entière par ces techniques de vie 
qui permettent de monter progressivement le maximum de barreaux de l'échelle. 

Nous partons de zéro ef , par expérience tâtonnée nous tâcflons d'acquérir 
de!! techniques de vie qui nous permettent de gravir les barreaux. Nous 
montons plus ou moins haut, avec plus ou moins de sécurité, selon notre 
ap titude à l'expérience, à condition aussi qu 'on ne· nous tire pas trop par la 
veste ou qu'on ne secoue pas trop violemment l'échelle. 

Ce11x qui onf Acq11i" i<olirlPmPnt <IPs ferhnirp1P" rl P. viP i:;ont hi P.n accrochés 
aux barreaux. Ceux chez qui ! 'expérience n 'a pas atteint, à tous les échelons, 
à la permanence de la technique de vie sont ébranlés au moindre danger et 
dégringolent t1·ès vile les ba n enux. Ce sont les impuissants, les colériques, 
les névrosés qui réas issent. a ux situations par des comport ements de bas 
Mage, des tout. premiers barreaux. Les indi vidu s bien équilibrés et qui ont 
lme ri che et solirl e technique de vie peuvent monter très haut sans danger. Ils 
n'en redescendent progressivement que lorsque les forces leur manquent, que 
la maladie ou la vieil lesse les terrnssera. lis r etrouvent a lors les techniques 
de Yi<' les plus anciennes, celles des tout premiers échelons. E t l'expression 
n'est pas fausse qui dit qu ' il s r etomb<'n t en enfance. 

Nous ,-oudrions que nos camarades essa ien t l'appli cation de ce processus 
pour la co111préhension du comportement tle leurs en fa nts et qu'ils nous 
exposent les cas qu' ils ont eu à exa111iner. 

Une maman nous écrit : « Mon enfant suce tou jours son doigt, que faire? » 

Technique de \' ie du tout premier étage, du prernier barreau. L'enfant n'a 
pas encore pu con strui re de solides lechniqnPs de vie pour les échelons suivants. 
Il essaie bien de monter , ma is dès qu'il y a danger, dès qu'il y a risque 
d 'échec, hop! il revient au pr<'mier échelon, il suce son doigt. 

Que faire0 ? li fau1 essayer dC' le fai re monlrr 1111.\ échelons sui vants, par 
une expérience qui s'intègre n aiment a u comportement pour dernnir technique 
de vie. Et effC'cl irnment, si votre en fant joue, s' il se passionne pour le dessin, 
pour le mndelogc, pour une création pratique ou a rtistique, il se sent solide 
sur ses deuxième et troisième échr lons. Vous ne le voyez pas sucer le pouce. 
~t~is s' il y a échrr, si l'échelle branle, hop ! le pouce. 

C'est pourquoi les terlrniques de tra\'ail et de de que nous recommandons 
son! les meillcu1 s remèdes à un comportement que vous ne guérirez jamais 
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par la 1·rpress io11 rar cc scrnit enlever à l'enfant le dernier ed wl1m ùoni ir 
· dispose. 

• •• 
:"fous nous sommes appliqué-> à montrer par ces explications s imples que 

IP c01 11 porle111enl hu1mti11 11e rësuhe point tle pratiques tellement mystérieuses 
·el n11n11lt'XE':s. Il est, comme en toutes choses, certains principes de vie que 
i10uo; tàrhons de ret1·ouver. 

Peut-~trP les \' l'ais prin C' i)leS sont-ils seulement trop s imples. 

• • • 
C. F . 

~nu<; n llnns ntlre""P t' aux 111emhres de la ConnaissancP rie l'En fnnt un 
profil ,· ital nom·e lJ P fon11ul 1- e11 le ur demandant, selon les indications que nous 
leu r a\' OllS données, d 'é1ahlir Ir p1ofil vital c1 ·u11 rlr leurs enfante:. lis établiront 
lP. g l'npliiq11P dont ils com111C•111·rron1 l' interprétat ion. Cabanes el moi donnero11t 
n otrP point cle ' ' nc. CrttP rxpérience, ainsi m enée à une g1·anùr é·C'lwlle, va 
11ous pcnnettre de 111Cltre d éfinitiwrnent au point la pratique <lu Profil Vital 

Xou s em errons égnle111ent du papi\'r dessin aux membres rie la Commission 
afin qu ' il s reeueilll' nl le nHt:\iurnm cle dessins )Jour les g-enè;;cs des maisons 
et clcs ~1utos qu e 11 011<; :ilion ~ pror haincrnent r l>alise1-. .............................................................................................................. 

DOCUMENTATION PHOTOGRAPHIQUE 

Liste des séries disponibles. - La série : 80 fr. 
7. La télévision. 

14. Les postes. 
16. Habitations de nos campagnrs. 
17. La France dans !'Océan Incilen. 
18. La route fiançatse. 
19. Sérums et vaccins. 
22. L 'élevage des bovins. 
24. Habitations rurales dans la France d'Ou­

tre-Mer. I. 
25. Les nomades. 
26. Habitations rnrales clans la France d'Ou-

tre-Mer. II. 
27. La région du Nord I. 
28. La région du Nord II. 
29. La métforologte. 
30. La photographie scientifique. 
31. Ve1 sa illes et Louts XIV. 
32. La t erre vue du ciel. 
33. Les châteaux de la Loire. 
35. L'U.R.S S I. 
36. L'atmosphère. 
~7. Les roches de France. 
38. La région du Nord. III. 
39. L'U.R.S.S. II. 
40. Le vitrail français. 
41. La Côte d 'ivoire. 
42. L'art mérovingien et carolingien en 

France. 
44. Les explorations françaises d'aujourd'hui. 
-45. Les races. I. 
46. Les races. II. 
48. Le pin. 
49. L'astronomie. 
50. La nav ignllon intérieure. 
52. La Hollande. 

53. La clvillsation romaine en Afrique dlll 
Nord. 

54. Les volcans. 
55. La Comédie Frimçaise. 
56. L'Iran. 
57. La civilisation égyptienne. 
58. Le costume civil cn France du X III• 

au X VII• siècle. 
59. Le costume ciVil t'n France au XVIII• 

et XIX• s iècle. 
60. L'Inde. 
61. Les iles Saint-Pierre et Miquelon. 
65. Le pays basque. 
66. L'A.E.F. I. 
67. L'A.E.F. ll. 
68 La sole. 
69. Hlstoirf' des explorations frnnçaises. 
70. La sculpture française de la Renai.c;-

sance. 
71. L'énergie. 
72. Les abeiUes. 
73. Les ports maritimes français. I . 
74. Le.<; ports maritimes français. II. 
75. Les llQ1ts matilirne,, français. lII. 
76. Le Paklsktn . 
77. L'Islam. 
78. Naissance de l'économie moderne. I. 
79. La vigne et le vin. I. 
80. La vigne et le vin. II. 
81 La clvlli~alion grecque. I. 
82. La civilisation grecque. II. 
83. Le sillon rhodanien. I . 
84. Le sillon rhodaniell. II. 
85 Le Rhône. 
86. Les organisations 111ternallona1es. 
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87. Naissance de !"économie moderne. II. 
88. La Lorraine. 
89. L'Afrique du Nord (Généralités). 
90. L'Afrique du Nord (J\Ia roc). 
91. L'Afrique du Nord lAlg"érie). 
,92. L'Afrique du Nord (Tunisie) . 
93. La navigation et le commerce mari ­

times aux XVII• et XVllit siècle . 
94. L'art du llloyen âge. l. 

(L'architecture. 1). 
95. L'ar t du moyen âge. II. 

(L'architecture. 2) . 
97. Naissance de l"éconolllie moderne. III. 
98. La société médiévale. I . 
99. La :société médiéva le. Il. 

100. Naissance de l'économie modem e. IV. 
101. Le bassin pa ris ien . 

1. G énérahlés. Paysages. 
102. Le bas~in pa risien . 

2. Economie agricole. 
103. Le bassin pa risien. 

3. Indus trie et commerce. 
104. Le bassin pa risien . 

4. Agglomération pa risienne. 
107. La civilisation rnmalne. 2. La vie privée. 
108. L'ait romain. 
109. La société française au XVI• siècle. 
110. La société fr~mça ise aux X VII• et XVIII• 

siècle. 

NUi'tlf:ROS HORS-SÉRIE 

- Les Alpes. 1. La nature alpine. 
- Les chcmlns de 1er uança1s. 
- La Guinée fran çaise. 
- Le Camerow1 français. 
- Le Gabon et le Moyen-Congo. 
- Madagascar . 

Le cama rade LAGARDE, directeur de l'Eco ie 
d e garçons d e V ayres lGironde) se charge d e 
conseiller les camarades pour le montage d es 
filiroupe urs. e t d e répare r ces a ppa re ils. 

Nous sr rions he ure ux q ue d ans chaque 
d éparte me nt , un camarade compéte nt se m elle 
ainsi à la disposition d es collègues p our ie tra­
vail de d é pan nage . 

©®.Y 

G . G no s, ins t itute ur à Biignon (G a rd) informe 
ses corresp ondants qu 'éta nt nommé à Nîmes 
(école du Mo nl-Dupla n) il doit ce» e r la cor-
8espond a nce . 

<E1M 
Ne plus de mand e r d e galè ne , p rovis io n 

épuÏ<iléP Q u i p eut t:.n rour11 Îr ~ 

GUIDEZ, Il irvault (D cux·Sèvre9) 

Le g'rant : C. FREINET. 
lmpr . IEGITllA, 27, rue Jean-Jawft 

: : C ANNES . • 

~hronique Go 
134, rue d'Assas - PARIS-6• - CC P 171 ~-60 

DO C UMENTATION 
GEOG R APH IQU E 

Même - e t su rtout - si vous 
ne donnez pas de manue ls à vos 
enrants . il vous faut, pour vous 
e t pour e ux, une documen ta tion 
géné ra le précise et a tt rayante. 

S U D E L vous propose son 
Cours G A C HON - SENtZE 
e t la co l lec tio n d' a l bums 
LIBRAIRIE DE L'ENSEIGN EMENT 
(pla nches hé lio 20 x 29 ; photo­
graphie pa rfaite qui perme t une 
observa.l ion dé ta ill ée). 

Cours de Géographie 
Ca chon - Se nè z e 

PREMI ERS REGARDS sur LE MONDE 
(C.E.) . .... .. ..... . .. . . . . . 

NOT RE COMMUNE (C.M. rura l) .. 
NOTRE VI LLE (C.M . u rbain) . . ... 
LA FRANCE ET L' UNION FRAN-

ÇAISE (C.M.) ... ... ... .. .. . . 
LE MOND E ET L' UNION FRAN-

ÇAISE (C.F.E.) . . ......... . . . 

Albums 

3 10 fr. 
125 fr. 
125 fr. 

495 fr. 

560 fr. 

Librairie de l' Enseignement 
Eléments de géographie générale 

l . Géogra phie physique (30 pl.) 665 fr. 
2. Géographie h umaine (:30 pl.) 665 fr. 

Albu ms géographiques 
de l'Europe 

1 . Nord, nord. ouest , cent re (50 
pla nches) . . . . . . . . . . . . 1.030 fr . 

2. Les p é ninsul es m édite rra­
néennes , l' Europe orienta le 
e t le Monde russe (NOU-
VEAUn) . . . . . . . . . . . . 1 .000 fr. 

Géographie de la France 
et de l'Union Française 

Dispon ible : 

L'Afrique du Nord (régions 
e t paysages) ..... . . . . . 475 fr. 

Les autres a lbums vont être réédi tée 


	00
	00-1
	01
	02
	03
	04
	05
	06
	07
	08
	09
	10
	11
	12
	13
	14
	15
	16
	17
	18
	19
	20
	21
	22
	23
	24
	25
	26
	27
	28
	69
	70
	71
	72
	73
	74
	75
	76
	77
	78
	79
	80
	81
	82
	83
	84
	85
	86
	87
	88
	89
	90
	91
	92
	93
	94
	95
	96
	98
	99

